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DERNIERES DECOUVERTES 
DE PEINTURES MURALES 
EN L'ÉGLISE D’ASNIERES-SUR-VEGRE 


ous avons déjà fait remarquer l'origi- 
nalité et l'abondance des peintures 
murales dans les églises de la région 
Maine-Anjou !. Depuis une quinzaine d'années 


Fic. 1. — Un soldat d'Hérode. Détail du bandeau central 
du mur nord, Phot. Hardown, 


les découvertes s'y succèdent presque sans 
interruption et nous avons signalé, en son 
temps, l'une des plus sensationnelles d’entre 
elles : le très curieux Enfer que nous avons 
mis au jour en 1951 sur le pignon intérieur 
de l'église d’un vieux village sarthois : 
Asnières-sur-Vègre *. 

Nous écrivions, à cette époque, que vraisem- 
blablement les deux murs latéraux de la nef 
étaient peints. De fait, dans les années qui sui- 
virent, nous avons découvert dans l’église d’au- 
tres peintures qui pour la plupart appartien- 
nent au même ensemble décoratif que l'Enfer, 
et à la même époque, c'est-à-dire au début du 
x111° siècle, le chœur de l’église de construction 
plus récente que la nef a été peint lui aussi 
mais au xvV° siècle, et les peintures qui le 
décorent ne sont pas entièrement dégagées, 
nous ne nous en occuperons pas dans la pré- 
sente étude. 


MUR NORD 


A la partie inférieure des deux murs laté- 
raux se développait un soubassement de dra- 
peries jaunes à plis rouges, il n’en subsiste que 
quelques fragments au mur Nord et quelques 
traces au mur Sud. Le côté Nord de la nef 
était primitivement éclairé de quatre fenêtres, 
deux sont remplies actuellement de maçonne- 
rie. Ce mur présente des peintures mieux 
conservées que celles du mur Sud. Celles-ci 
appartiennent cependant en partie au même 
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FIG. 2, — Adoration des Mages. Mur nord, bandeau central Phot. Hardouin. 


ensemble décoratif ou iconographique. On peut 
en être certain puisqu'on retrouve au mur 
Sud les débris de la bordure qui encadre au 
mur Nord les scènes à personnages, et cet 
encadrement de rubans plissés et de perles 
limités par une double bande jaune et rouge 
sur laquelle court une ligne ondulée est aussi 
semblable à celui qui sépare les deux registres 
horizontaux de l'Enfer * sur le pignon. Tout 
cela constitue donc une même décoration. 


Les scènes du mur Nord se suivaient sur 
un large bandeau partagé en compartiments, 
mais dans le bas de la nef celles du premier 
compartiment ont été détruites. On suppose 
qu'elles représentaient la Nativité du Christ ou 
des événements antérieurs puisque dans le 
deuxième compartiment qui est complet on 


reconnait l’Adoration des Mages, la Purifica- \ 


tion et la Présentation au Temple, les soldats 
d'Hérode et la Fuite en Egypte. Au-dessus de 
ces scènes, entre les fenêtres, des panneaux 
décoratifs font l'effet d'une espèce dé tenture 
tandis que des rinceaux vigoureux s'épanouis- 
sent dans l’ébrasement de celles-ci. 


Les deux panneaux décoratifs actuellement 
dégagés sont ornés de médaillons ronds juxta- 
posés et se superposant sur quatre rangs. Dans 
chacun de ceux-ci est figuré un animal: qua- 


drupède couronné pour l'un des panneaux, 
aigle bicéphale pour l'autre. L'effet décoratif et 
le jeu des couleurs diffèrent dans les deux cas: 
c'est sur un fond crème que se détachent les 
médaillons jaune et rouge des aigles bicé- 
phales, tandis que les médaillons à quadru- 
pèdes se détachent en clair sur un fond 
chargé d'une sorte de résille jaune et brin 
rouge piquée de perles. 

Ce décor de médaillons ornés d'animaux est 
fréquent dans la peinture des x11° et xITI° siè- 
cles, dans notre région on le retrouve au 
prieuré de la Ramée à la Chapelle-Rainsouin 
où sont figurés des lions et dans les entre- 
fenêtres de l'église Saint-Jean de Chateau- 
Gontier (Mayenne) où sont représentés des 
aigles +. 


Nous avons dit que la première scène du 
bandeau représente une Adoration des Mages 
(fig. 2). La Vierge en Majesté, couronnée et 
richement habillée d'un manteau chasuble dou- 
blé d’hermine, est assise sur un trône en 
tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus qui se 
tourne vers le premier roi Mage. Celui-ci, le 
vieillard Melchior plie le, genou devant lui 
comme le vassal devant Son suzerain, il tend 
à l'Enfant Jésus de la main droite une boîte ou 
une bourse qui doit contenir l'or qu'il aurait 
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apporté en offrande et la Vierge tient osten- 
siblement de sa main gauche une pièce de 
monnaie que l'Enfant Jésus semble vouloir sai- 
sir. Le deuxième Mage, Gaspard, est jeune, 
imberbe, il désigne à son compagnon voisin 
l'étoile qui n'est pas représentée, et serre 
contre sa poitrine un vase qui doit contenir 
Yencens. I] est debout comme son compagnon 
barbu Balthazar qui apporterait la myrrhe dans 
un ciboire si la peinture n'était mutilée en cet 
endroit. 


Ces trois mages portent sur la tête cette 
même couronne chargée de pierreries qu'on 
voit aussi sur la tête de la Vierge et qu’on 
retrouve à peu près semblable sur la tête du 
Roi qui préside au martyre de sainte Cathe- 
rine dans la peinture de l’église de Pritz à 
Laval. Et cette couronne ne constitue pas le 
seul rapprochement possible entre ces deux 
ensembles, car de récentes découvertes à Pritz 
(où une grande partie du décor est encore 
cachée) nous ont permis de constater que l’en- 
semble des compositions de Pritz était pré- 
senté comme à Asnières au-dessus d'un soubas- 


sement de draperies. Celui-ci est jaune et rouge 
à Asnières, noir et jaune à Pritz et dans les 
compositions relatives à sainte Catherine les 
plis en V, les retroussis à la ceinture présen- 
tent quelques analogies avec le style des vête- 
ments de quelques personnages d'Asnières. Il 
pe serait donc pas impossible que ces deux 
séries de peintures appartiennent au même ate- 
lier, même si les peintures de Pritz étaient un 
peu antérieures °. 


Il est intéressant aussi de comparer cette 
Adoration des Mages avec celles à peu près 
contemporaines qui subsistent dans la région. 
Ainsi a Angers, dans le cloître de l’Abbaye 
Saint-Aubin, aujourd’hui préfecture, il est une 
Adoration des Mages du troisième quart du 
x11° siècle dont la disposition est analogue a 
celle d’Asniéres bien que le groupe de la 
Vierge a l'Enfant soit représenté non pas en 
peinture mais en haut-relief ®. 

En l'église de Saint-Mars de Locquenay 
(Sarthe) * nous avons trouvé il y a quelques 
années une Adoration des Mages des x11° et 
x111° siècles dans laquelle les rois sont dépour- 


ric. 3. — Purification de la Vierge et Présentation de Jésus au temple. Mur nord. Phot. Hardouin. 
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FIG. 4. — Les soldats d’H¢rode rencontrent le paysan. Fuite en Egypte. 


Mur nord, bandeau central. Phot. Hardouin. 


vus de couronne et vêtus simplement comme 
la Vierge de souples draperies, les artistes fai- 
saient donc preuve d'un large éclectisme et 
d’une assez grande liberté. 


Deux figures debout avec un voile sur leur 
tête auréolée succèdent à la Vierge de l'Ado- 
vution des Mages. La première est certaine- 
ment une femme, elle porte une robe couverte 
aussi d’une tunique dalmatique sur laquelle est 
jeté un manteau chasuble de couleur jaune à 
plis rouges, de ses deux mains elle soutient un 
panier dans lequel se becquètent deux oiseaux. 
Près delle un personnage aux larges épaules 
couvertes d’un manteau élève et serre dans sa 
main droite trois baguettes ou trois chandelles 
tout en soutenant sur sa poitrine un disque 
(fig. 3). La femme aux oiseaux fait reconnaître 
la scène représentée, l’offrande traditionnelle 
de la Vierge pour sa purification après la nati- 
vité, mais l’autre personnage qui paraît être un 
homme est plus énigmatique, est-ce saint 
Joseph? En tous les cas les figures debout 
qui font suite sont les principaux acteurs de 
la scène de la Présentation de Jésus au Temple. 
La Vierge, habillée avec le même costume que 
celui de l’Adoration des Mages, soutient au- 


dessus de l'autel l'Enfant-Jésus qui tend les 
bras, et que reçoit le vieillard Siméon. Nous 
avons cru tout d'abord que la femme nimbée 
qui tenait l'Enfant Jésus au-dessus de l'autel 
était la prophétesse Anne et que la femme 
nimbée du panier d'oiseaux était la Vierge, 
il nous semble maintenant que ces deux figures 
représentent toutes les deux la Vierge, dans le 
premier cas la Vierge offre les oiseaux pour 
son rachat personnel, dans le deuxième cas 
c'est son fils qu’elle offre. C’est peut-être pour 
rendre encore plus claire la signification de ces 
dons que le peintre revêt la Vierge d’un cos- 
tume presque sacerdotal. On reconnaît en 
effet au-dessus de sa robe une dalmatique et 
son manteau la recouvre comme une ample 
chape, ce n’est pas là le costume habituel des 
Vierges françaises des x11° et x1r1° siècles, qui 
portent généralement la chape ouverte et atta- 
chée par un fermail d’orfévrerie. 


A la suite de la Purification de la Vierge et 
de la Présentation de Jésus au Temple sont 
peintes les scènes les plus curieuses sinon les 
plus belles de l'ensemble «du bandeau. On y 
voit un groupe de soldats revenant du Mas- 
sacre des Innocents en conversation avec un 
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paysan auprès d’un champ de blé, à côté la 
Sainte Famille fuyant en Egypte (fig. 4). Avant 
même que la peinture fut entièrement dégagée, 
un habitant d’Asniéres, M. de icritve yey 
avait reconnu l'illustration d'une charmante 
légende du moyen âge que Louis Réau résume 
en ces termes ! : « Traquée par les soldats 
d'Hérode la Sainte Famille contourne un 
champ où travaillait un paysan. La Vierge lui 
recommande de dire si on l'interroge qu'il l’a 
vue passer au temps des semailles. Dans l'in- 
tervalle le blé lève miraculeusement si bien que 
lorsque les soldats arrivent, il était mur pour 
la moisson. En entendant la réponse du pay- 
san, les persécuteurs renoncent à l'espoir de 
rattraper les fugitifs qu ut supposent déjà loin 
et rebroussent chemin. » 


La peinture eo certainement une 
des plus anciennes représentations de cette 
légende, assez rare avant le xv° siècle est aussi 
une des plus belles. Les visages des cruels sol- 
dats d'Hérode sont peints en rouge violacé avec 
une vigueur et une sobriété qui les rendent très 
suggestifs (fig. 1). Avec eux contraste la figure 
sereine et émerveillée du paysan qui contemple 
le miracle. 


A ses côtés le groupe de la Vierge et de 
l'Enfant juché sur l’âne et précédé de saint 
Joseph s’avance entre deux arbres mais ceux- 
ci ne paraissent pas être les accessoires d’une 
autre figuration légendaire : la légende du 
palmier 1 qui n'apparaît dans l'iconographie 
que plus tard et à l’occasion du repos pendant 
la fuite. Ici la Vierge occupée à faire boire 
Jésus ne cueille aucun fruit... Ces arbres sont 


_ plutôt décoratifs et comblent les vides entre les 


masses tout en situant la scène dans la nature. 


Outre les peintures que nous venons de 
décrire, il existe encore à la partie inférieure 
du mur Nord d’autres débris qui n’appartien- 
nent pas à la même décoration mais se mélent 
à celle-ci. On y découvre avec étonnement sur 
une couche d’enduit plus ancienne de curieuses 
figures habilement dessinées (fig. 5). C'est une 
femme nue transpercée par une longue épée et 
une autre femme habillée que tire par les che- 
veux une sorte de chien diabolique. Sur le 
tout a été peint au xv° siècle, une scène 
fréquemment représentée dans la région : 
les Bavardes et la Messe de Saint-Martin, il 


subsiste deux bavardes et les débris d’un. 


diable. 


MUR SUD 


Les peintures visibles sur le mur Sud de la 
nef sont moins étendues et moins homogènes 
que celles du mur Nord par suite du pérce- 
ment ou de l'agrandissement des fenêtres qui 
ont sacrifié le décor pictural original, néan- 
moins le programme iconographique reste assez 
clair à travers les remaniements ou les super- 
positions. Ce mur était consacré à la vie 
publique du Christ et au cycle de Pâques suivi 
d'une Résurrection des morts et probablement 
d'un Jugement dernier et d'un Paradis qui 
aurait rejoint l'Enfer dans le bas de la nef. 
Mais toutes les peintures visibles ne sont pas 
exécutées sur la même couche d’enduit et n’ap- 
partiennent vraisemblablement pas toutes à la 
même campagne de travaux ni au même 
artiste. 

Ainsi près du chœur, une scène mutilée 
représente l’Ensevelissement du Christ, elle est 
suivie d’une Résurrection figurée par les trois 
Saintes femmes au sépulcre devant le tombeau 
vide (fig. 6) et l’ange assis sur la pierre et 
tenant un coin du linceul (fig. 7). Ces scènes 


FIG. 5S. —— Deux femmes assises, xv® siècle. Une femme nue 
transpercée d’une épée et une femme que tire par les che- 
veux un animal diabolique, peinture antérieure au XIII s. 
Partie inférieure du mur nord. Phot. Hardouth. 
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sont limitées a la partie supérieure par une 
bordure d'un dessin géométrique qu'on ne 
retrouve en nul autre endroit de léglise, et 
l’on sent bien que ces peintures, moins savantes 
que celles du mur Nord, sont l'œuvre d'un 
artiste plus rustique. Il a cependant le sens de 
la mimique car le geste des trois femmes qui 
manifestent leur stupeur devant le tombeau 
vide n’est pas dénué de qualités plastiques. A 
la partie inférieure de ces scènes et sur la 
même couche d’enduit on aperçoit deux petites 
figures de soldats dont l’un tire à l’are en diri- 
geant sa flèche vers un saint Gilles (très 
abimé) qui protège une biche effrayée; un 
autre soldat est en grande partie caché par la 
chaire. À côté une grande croix inclinée va se 
perdre dans les vêtements du personnage de 
l'Ensevelissement du Christ, et près de l’archer 
surgit une tête qui ne paraît pas de la même 
époque (mais en cet endroit les couches de 
peintures superposées se mêlent et la présence 
de la chaire en empêche le dégagement). 
Au-dessus de l’Hnsevelissement du Christ, à 


la limite de la fenêtre, nous avons dégagé un 
personnage debout vêtu d'une robe courte, puis 
une tête et la partie supérieure du buste. Mal- 
heureusement les gestes et les physionomies de 
ces figures n’expriment rien qui permettent de 
les identifier. 

Près de la deuxième fenêtre bouchée on voit 
encore un fragment de table servie qui appar- 
tient peut-être à une Cène, et au-dessous à la 
suite des trois Maries on aperçoit la main et 
l'aile d'un ange qui tient l'extrémité d’une 
lance surmontée d’une croix. Ne serait-ce pas 
les restes d’un saint Michel en chevalier ter- 
rassant le dragon, figure classique des juge- 
ments derniers? Cette supposition parait 
logique, car les fragments d'ailes et d’auréoles 
qu'on voit apparaitre pourraient indiquer un 
Paradis précédé d’une Résurrection des morts, 
celle-ci se situe à la partie inférieure du mur ? 
où l’on voit encore distinctement un petit per- 
sonnage aux mains jointes surgissant d’un 
tombeau ouvert, c'est évidemment un ressus- 
cité. 


FIG. 6. — Les trois Marie ilevant le tombeau vice. Mur nord 
Phot. Hardouin. 
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MUR DE SÉPARATION 
ENTRE NEF ET CHŒUR 


A droite et à gauche de l'arc de séparation 
entre nef et chœur, au-dessus des petits autels, 
on trouve encore des peintures d’époques et 
de style différents. Au-dessus de l'autel de la 
Vierge, une belle composition du xrI° siècle 
est à demi dégagée, elle représente la Vierge 
en majesté et bénissante entourée d’anges. La 
peinture était recouverte par la décoration d’en- 
semble du xr11° siècle puisque nous en avons 
retrouvé des débris : un fragment de bordure 
et la partie supérieure d’un visage. 

A l'autre extrémité de l'arc, au-dessus de 
l'autel de Saint-Joseph, les superpositions sont 
aussi nombreuses et confuses. Dessinés seule- 
nient par le contour, on distingue deux petits 
anges de chaque côté d’une colonne, probable- 
ment celle de la Flagellation. A la base de cette 
colonne, on reconnait un Saint Pierre tenant 
une clé accompagné d’une tête qui ne peut 
être identifiée et d’un saint vu à mi-corps qui 
tient d’une main un glaive, de l’autre un livre, 
donc certainement un saint Paul (fig. 8). Cette 
figure de belle qualité qui parait être du 
XIv® siècle est supérieure aux deux autres qui 
recouvrent avec elle des peintures antérieures 
qu’on voit affleurer sous une mince couche de 
chaux. Le semis de rosaces doit être du 
xv* siècle. 

Cette description rapide des peintures de la 
nef de l’église d’Asniéres-sur-Vegre nous fait 
constater l'importance et l'intérêt que la pein- 
ture murale garda pendant au moins trois sie- 
cles dans ce pays. Mais ces décors successifs 
qu'on ne peut pas toujours situer exactement 
dans le temps ne présentent pas tous le même 
intérêt. Incontestablement, c’est le décor auquel 
appartiennent l'Enfer et les scènes de l'Enfance 
du Christ qui est le plus remarquable. Nous 
croyons être près de la vérité en attribuant cet 
ensemble aux premières années du x111° alors 
qu'après la découverte de l'Enfer, trompée par 
des reprises postérieures, nous l’avions attri- 
bué a la deuxième partie du x1r1°. Mais les 
costumes des personnages que nous avons mis 
au jour sur les bas-cotés nous permettent main- 
tenant d’être plus exacts : les cottes de mailles, 
les grèves des soldats d’Hérode, la coupe de 


FIG. 7. — L'Ange tenant le linceul devant le tombeau vide. 
Mur sud. Phot. Hardouin. 


cheveux des mages, sont bien comme la mitre 
de l’évêque de l'Enfer caractéristiques de cette 
époque. 

D'autre part l'histoire même du village 
d’Asnieres qui était en pleine prospérité à cette 
époque justifierait ces dépenses somptuaires. 
Au xrrr° siècle l’église d’Asnieres n'était pas 
le sanctuaire d’un modeste village comme 
aujourd'hui, elle appartenait aux chanoines de 
la cathédrale du Mans qui étaient en même 
temps Seigneurs de la terre d’Asnières où ils 
exerçaient des pouvoirs administratifs et juri- 
diques. 

Le programme iconographique d’Asniéres 
autant qu'on en puisse juger malgré les lacunes 
est liturgique et dogmatique, il est exclusive- 
ment consacré au Christ et à la foi, l’anecdote 
et la légende y tiennent peu de place, tandis 
que le symbolisme paraît être le moyen utilisé 
par le peintre de l'Enfer pour exprimer sa pen- 
sée en mettant l’accent sur les vices les plus 
graves et les plus fréquents auxquels est 
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FIG. 8. — Saint-Pierre et Saint-Paul. Mur de séparation entre nef et chœur. 
Phot. Hardouïn. 


réservé un châtiment approprié : les orgueil- 
leux sont frappés sur la roue et tombent dans 
le puits, les avares au crâne rongé sont étran- 
glés par leur bourse et dévorés, les luxurieux 
cuisent dans la marmite. Ainsi, en dépit de la 
figuration grotesque des diables, cette compo- 
sition a un caractère aussi sérieux que celui 
de la peinture des murs latéraux dont elle ne 
peut être dissociée, c'est le même esprit qui 
anime tous ces tableaux. 

L'unité d'inspiration a pour support l'unité 
de style; de fait les personnages sont large- 
ment dessinés et fièrement campés dans des 
attitudes simples, le peintre a évité la mono- 
tonie en équilibrant parfaitement les volumes, 
les valeurs, et les couleurs réduites à la gamme 
des rouges, des jaunes, et des gris qu'on 
retrouve dans toute la peinture du Maine de 
cette époque. Cependant les visages de certains 
personnages posent une énigme, en effet cer- 


tains comme ceux de la Vierge à l'Enfant 
(fig. 9) et les rois Mages sont repris d'un trait 
qui cerne les yeux, le nez, la bouche tandis 
que d'autres comme celui de la femme aux 
oiseaux (fig. 10) restent imprécis comme s'il 
s'agissait d’une préparation qui n'a pas été 
achevée? Faut-il supposer encore que la pein- 
ture s’est détériorée au cours des siècles et que 
les traits peints à la détrempe sur un fond trop 
sec ont disparu? Nous ne pensons pas qu'on 
puisse actuellement résoudre cette énigme ni 
connaitre l'origine de l'atelier ou des artistes 
qui ont travaillé ici. 

Le caractère original des peintures d’As- 
nières se manifeste surtout quand on le com- 
pare aux autres peintures à peu près contem- 
poraines qui subsistent dans la région de 
l'Ouest et dans la Vallée de la Loire, celles 
du Genest Poncé, Saint-Mars de Locquenay. 

En conclusion, ce qui nous semble caracté- 
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FIG. 9. — Vierge a l’enfant de l’Adoration des Mages. 
Mur nord. Phot. Hardouin. 


ristique dans la peinture de l'église d’Asniéres 
c'est son caractère grave, plus chargé d’intel- 
lectualité que la plupart des autres peintures 
que nous trouvons ailleurs, le symbolisme y 
tient une place importante puisqu'il inspire 
toute la composition de l'Enfer dont la puéri- 
lité n'est qu’apparente (fig. 11). Et si l'humour 
noir de cet Enfer contraste avec la sérénité 
et la grâce des scènes du mur Nord, la tris- 
tesse ou la gravité de celles dont on retrouve 
les débris au mur Sud, ce contraste de ton et 
d'impression est voulu. Il est aussi réalisé par 
le choix judicieux des détails, des ornements 
et celui des couleurs, des valeurs, et des masses 
qui s’équilibrent savamment et très heureuse- 
ment. Cet ensemble logique et harmonieux 
peut ainsi être reconstitué facilement malgré de 
larges lacunes, il apporte ainsi une contribu- 
tion précieuse et importante à l’histoire de la 
peinture médiévale française. 
MADELEINE PRÉ. 
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ric. 10. — Purification de la Vierge, détail. Mur nord. 
Phot. Hardouin. 
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FIG. 11. — L'Enfer, détaii. Mur du pignon. Relevé. 


9. E. DE LoRiÈèRE, Province du Maine, t. XXXVI, 12. Les peintures placées au-dessus et à côté de la 
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RÉSUMÉ: The mural paintings of the nave, in the church of Asniéres-sur-V égre. 


The discoveries which have been made these last few years, in the church of Asniéres-sur-Végre, have 
brought up to the light, on the side-walls in the nave an important series of pictures depicting figures in action, 
framed with decorative elements. Although incomplete, the iconographical scheme is nevertheless decipherable ; 
on the western wall, scenes borrowed from the childhood of Christ: the adoration of the three wise men, the 
presentation in the Temple, the flight to Egypt; on the south wall, scenes taken from public life and from the 


sorrowful mysteries, with the shrouding of Christ, and the saintly women by his tomb. Then, come the weighing 
of the souls, and the resurrection of the Dead, which at the far end of the nave, used to join with the celebrated 
hell of the gable. 7 


In these paintings of a monumental character, we not only recognize the scheme and iconography of the 
romanesque period, but also, to certain details in the dress, and figures, the stamp of the time to which they 


belong In this remarquable and original-styled series of 


g, that is, probably the beginning of the 13th century. 
paintings, some characteristic details however, call for a comparison with other paintings in the Maine. 


LA COLLECTION 
MUNTADAS 


l'occasion de son acquisition par le Musée d'Art de Barcelone, le vieux palais 

Royal de Barcelone a exposé dans son salon médiéval du Tinell, la collec- 

tion réunie par Don Matias Muntadas y Rovira, comte de Santa Maria 
de Sans (1854-1927). 

Avant de traiter en détail des principales œuvres de cette collection, en grande 
partie des xv° et xvi° siècles, il nous semble utile de résumer l'histoire des musées 
espagnols, et ceci a un moment où l’on attribue un intérêt et un prix grandissants 
aux primitifs espagnols. Cette appréciation fut en réalité assez tardive puisque ce 
n'est qu'en 1902 que parait le livre intitulé Notions d'archéologie catalane, qui faci- 
lite les premières systématisations scientifiques en la matière, Peu de temps aupara- 
vant, était fondé le musée de Vich, le premier en Espagne à accorder quelque atten- 
tion aux œuvres médiévales et à en exposer, bien que sa préoccupation majeure ait 
porté principalement sur l'aspect liturgique des œuvres et sur l'intérêt des thèmes 
religieux. Son initiative a l'énorme valeur de servir d'exemple et de stimuler une 
minorité intellectuelle qui, soumise au néogothique de cette époque moderniste, redé- 
couvre avec émotion les beautés de la peinture et de la sculpture gothiques, ce qui 
l'amène à estimer peu à peu l’art roman, si important en Catalogne. 

En peu de temps d'autres musées épiscopaux se fondent dans la région, tels ceux 
de Lérida, Tarragone, Solsona et Gérone. Quelques collectionneurs se mettent aussi- 
tôt à réunir des œuvres du xr1° au xv° siècle. Les antiquaires parcourent les villages 
de la région, l’Aragon même et la province de Valence, en quête de ces œuvres qui, 
abandonnées et oubliées, gisent dans des greniers ou se cachent derrière de nouvelles 
compositions religieuses. De ce groupe de collectionneurs, se détachent Muntadas, 
Estruch, Miguel y Badia y Amatller. Sanpere i Miquel publie en 1906 son livre : 
Les artistes catalans du Ouatrocento, qui, dépassant le stade des généralités, consti- 
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tue la première tentative sérieuse 
pour brosser un schéma de la pein- 
ture médiévale catalane. 

Le Musée de Barcelone, primiti- 
vement organisé en musée de mou- 
lages, pour faciliter l'étude d’exem- 
ples qui, croyait-on, méritaient seuls 
l'admiration, à une époque où l’esthé- 
tique académique était basée sur l'ap- 
préciation exclusive du classique, suit 
une rapide évolution. L'on doit à José 
Pijoan cette initiative d’avoir acheté 
le premier des peintures sur bois pour 
le musée, préservant ainsi de la des- 
truction et de l'exportation, des pièces 
considérées aujourd’hui comme étant 
d'une rareté et d’une valeur inesti- 
mables, en même temps que d’une 
extrême beauté. Le marché des anti- 
quités, entre 1900 et 1920 connut à 
Barcelone une apogée extraordinaire 
à la fois par la qualité et la quantité 
des pièces qu'on y trouvait. 

Une fois épuisées les ressources 
en objets d'art et meubles, on entre- 
prit le travail de récupération et de 
conservation des peintures murales 


FIG. Î. — BERNARDO MARTORELL. — Retable de Sainte Eulalie, ronianes, travail exécuté entre 1920 
xv® siècle, détail. Barcelone, Musée d'Art Catalan. he : 6 
nd PS _ et 1925 par des techniciens italiens. 


On doit ici mentionner le nom du 
grand collectionneur Luis Plandiura qui, avec Muntadas réunit des œuvres médiévales 
admirables qui vinrent augmenter en 1935 le fonds déjà très important du Musée 
d'Art de Barcelone. Peu après, la collection de Romulo Bosch entra également au 
Musée. Tout en reconnaissant ici l'importance de ce dernier et la richesse des œuvres 
qu'il conserve, nous regretterons cependant qu’il n'existe pas encore en Espagne un 
grand musée de primitifs qui montre avec ordre la succession d'étapes et de styles, et 
représente toutes les écoles et leurs principaux maîtres. A l'heure actuelle, les œuvres 
de valeur sont réunies au hasard et sans l’ordre logique qui serait de rigueur. 

Hors de Catalogne, le cas est plus grave, les primitifs n'étant que peu estimés 
depuis cent ans. Malgré son très grand intérêt, la collection de primitifs du Musée 
du Prado est insuffisante. Seule, l'institution fondée par Lazaro Galdiano, aujour- 
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(hui musée public, a donné 
aux primitifs la place d’hon- 
neur qu'ils méritent. Dans les 
églises, de nombreuses œuvres 
de valeur sont encore conser- 
vées et des petits musées thé- 
saurisent dans des cathédrales 
des pièces de premier ordre, 
comme par exemple à Tolède, 
Salamanque et Gérone. 
Revenons à la collection 
Muntadas, constituée de bonne 
heure, bien qu’incorporée plus 
tardivement que d’autres au 
patrimoine de la ville, et souli- 
gnons le magnifique état de 
conservation de ses œuvres et 
une certaine unité due à la pré- 
dilection pour les œuvres du 
gothique international et de la 
première période renaissante. 
Cette préférence était due au 
fait que, vers 1900, les mai- 
tres et leurs écoles étaient 
inconnus; seules les ceuvres 
les plus élaborées avaient de 
la valeur, ce qui amenait 
les collectionneurs à préférer 
les peintures du xv’ siècle, 
tenant pour grossières les plus 


FIG. 


anciennes. Les restaurations exécutées 


tion Muntadas, sont dues au français 


2. — JAIME HUGUET. La Vierge et l'Enfant, entourés d’anges. 
Barcelone, Musée d'Art Catalan. 
Coll. Muntadas. Phot. Mas. 


sur quelques-unes des pièces de cette collec- 
Rollin et furent très critiquées à l’époque, au 


point que le comte de Santa Maria de Sans finit par s'en froisser et garda sa col- 
lection fermée pendant le reste de sa vie. 

Bien qu’il n’y ait, dans le domaine de la peinture, que deux tableaux romans 
sur bois, et très peu de peintures du xvi’ siècle, la collection permet de se rendre 
compte de ce que sont les primitifs espagnols, grâce aux pièces principales, grou- 
pées selon les régions auxquelles elles appartiennent. L’intensité de couleur, la har- 
diesse et la vigueur du dessin, ou parfois la déformation expressive, le culte des qua- 
lités purement humaines au détriment de l'esthétique, c'est-à-dire du sentiment 
préféré à la beauté physique et traditionnelle, définissent cet art hispanique. Dépour- 
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vues du raffinement des œuvres françaises ou allemandes de la même époque, et de 
la perfection italienne, les peintures gothiques espagnoles surprennent par leur 
extrême intensité, par leur grand pouvoir expressif. La fidélité au type espagnol 
exaspère les caractères de race. 

Il est inutile de rappeler que cette impression d'unité est due en partie au fait 
que la formule artistique médiévale, tant au point de vue iconographique que stylis- 
tique, possédait une immuabilité beaucoup plus grande qu'aux époques antérieures, 
plus riches peut-être mais aussi plus dispersées. La peinture au moyen age est un 
art qui se base sur quelques principes spirituels; la marche vers le réalisme se mani- 
feste par l’incorporation progressive d'éléments empruntés à la nature, au paysage, 
aux intérieurs et aux êtres vivants mais, jamais, le peintre n'intervertit et ne part du 
sentiment naturaliste. D'autre part le souci d'originalité est bien moindre qu'à la 
Renaissance et la ferveur religieuse compense le travail anonyme et sans gloire. 

Pour justifier une certaine infériorité dans le niveau général de la peinture 
médiévale hispanique, par rapport à celle d’autres nations, nous dirons que le client 
espagnol exigeait de l'artiste une somme d'efforts beaucoup plus grande que partout 
ailleurs. Les triptyques ou polyptyques de petite dimension sont presque inexistants ; 
les commandes étaient toujours pour de grands retables de douze, vingt volets ou 
plus, ce qui obligeait les artistes à travailler hativement et à utiliser la plupart du 
temps la collaboration d'ateliers, sommairement dirigés par le maitre. 

L'école catalane se trouve bien représentée dans la collection Muntadas. Du 
xiv° siècle elle possède des œuvres d'artistes secondaires, travaillant à la suite des 
maitres qui donnaient l'impulsion aux principales écoles locales. Parmi ces tableaux, 
citons le Couronnement de la Vierge (vers 1350), œuvre qui, très probablement, 
provient de la région de Lérida et qui conserve des traits italianisants; elle s’appa- 
rente aux œuvres du Maitre de Estopinan et de Ferer Basa lui-même, fondateur 
de I’ « italo-gothique » catalan. De la fin de ce siècle, un fragment de retable à quatre 
panneaux attribué de façon posthume au fameux Domingo Valls, montre déjà les 
caractéristiques de l’art coloriste et imaginatif de Borrassa, fondateur à Barcelone 
du style international. Ses tons font un violent contraste, plus symbolique qu'optique, 
entre le rouge et le bleu, relevé par des gris et un vert bleuté. | 

Un tableau très intéressant est celui qui représente la Vierge sur un trône et 
l'Enfant Jésus au moineau, qui appartient (ainsi que deux autres, conservés au 
Musée de Vich) à un retable dédié à la Vierge, peint par le maitre de Fonollosa que 
ie Nr aa de Borrassa vu la similitude avec le grand peintre, en de nom- 
reux détails techniques. C ans l’œuvr . ier 
le personnage Pa ne a RU | S à te = ae 
et blancs faisant contraste avec le cadre iene EoraG ee : ‘ eae ae ee 
hispaniques, la silhouette a une valeur sculpturale D thon Es mue. be 
le Retable de Sainte Madeleine, de corn mea RE = ‘aire eg ane ie 
ott contrastent les rouges vifs ide fae fe : f ae primera 

‘ = s bleus, foncés par le temps. C’est une œuvre 
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FIG. 3. —- AYNA BRU. — Saint Guerrier, détail du retable du maitre autel de San 
Cugat dei Vallés. Barcelone, Musée d’Art Catalan. Coll. Muntadas. Phot. Mas. 


tres linéaire qui a, pour une 
part, un caractere arriéré rap- 
pelant certaines œuvres du 
début du x1v° siècle. 
L'évolution de la pre- 
mière moitié du xv° siècle se 
signale par diverses œuvres 
d'intérêt, dont le Retable de 
Sant Jean lEvangéliste et 
Sainte Lucie, di au pinceau 
du Maitre de Glorieta, de 
l'entourage de Ramon de Mur, 
contemporain de Borrassa et 
de signification parallèle. Une 
grande influence va modifier 
cetpart-cellede BernardeMar= 
torell, peut-être le plus raffiné 
des peintres gothiques cata- 
lans, que l’on dirait nordique 
par la pureté de son dessin 
cristallin, tandis qu'une huma- 
mite “intense Tait res con UIL 
SUSPENSE De 
Martorell, la collection Mun- 
tadas possède deux panneaux 
du Retable de Sainte Eulalie 
(fig. 1), qui provient, croit-on, 
du, “monastére “de Poblet, 
Notons avant tout “chez 
Martorell la profondeur de 
sentiment, l’extraordinaire sen- 
sibilité qu’il insuffle a la ma- 
tière picturale, spécialement 
ail visage de Ses vierges. et 
martyrs, anges et saints. De 
l'atelier de ce maitre qui cor- 
respond en Catalogne a la 
période française des frères 
de Limbourg, est la prédelle 
d’un Retable des Saints Jean, 
provenant de Vinaixa (Tarra- 
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gone). L'influence de Martorell est visible dans deux œuvres de cette collection : 
La lutte des anges et des démons que domine le Christ vainqueur, vivement contraste 
et de teintes tragiques qui rappellent Borrassa; et /e Retable de Sainte Anne, 
œuvre datant de la fin du premier tiers du xv° siècle, signé BNT M. La premiere 
de ces peintures fut exécutée par Jaime Cirera qui, d’abord influencé par les freres 
Serra, recueilli ensuite l'héritage de Martorell. La seconde est due à certain 
Maitre Bernard assimilable au Bernard Puig qui travaillait en association avec 
Cirera. Du milieu du xv° siècle, date une peinture sur bois représentant l’image de 
Saint Jacques Apôtre, œuvre de l’école de Gérone, mais également influencée par le 


style de Martorell. 


L'une des meilleures œuvres de la collection est la Vierge à l'Enfant (fig.. 2) 
de Jaime Huguet, composition centrale du retable provenant de Vallmoll (Province 
de Tarragone). Le Musée de Tarragone conserve la scène de lAnnonciation 
du même retable et le Louvre la prédelle: tandis que l'Hispanic Society en possède 
une porte latérale. Le tableau de la collection Muntadas est quelque peu restauré : 
des retouches renforcent les contours et les carnations, ce qui modifie légèrement la 
merveilleuse qualité des œuvres d’Huguet. Cette peinture doit dater de l’époque où 
le grand peintre, de retour d'Aragon et se trouvant à Barcelone (vers 1450) subit 
l'influence passagère de Luis Dalmau et du style flamand, après quoi il revint fide- 
lement à l’humanisme italien et à la pure tradition de l’école catalane dont il est le 
principal représentant, pendant la seconde moitié du xv° siècle. 


Très intéressantes aussi, sont les œuvres de Pedro Garcia de Benabarre, artiste 
aragonais qui travailla à Lérida après s'être chargé de l’atelier de Martorell a la 
mort de celui-ci. Son art est influencé par Huguet. Le tableau de la Dormition de 
la Vierge (vers 1460) est caractéristique de sa première époque, équilibrée et d'un 
naturalisme relatif; Le banquet d'Hérode, déjà d'une époque avancée, montre son 
évolution vers un style plus décoratif et maniériste. Le baptême de Jésus fait allusion 
à une collaboration très probable entre Garcia de Benabarre et Pedro Espalargues 
qui par ses autres œuvres fait preuve d’un caractère presque populaire et de dons 
médiocres. La très belle image d’un Saint Guerrier (fig. 3) (Saint Georges probable- 
ment), qui fait partie du retable du grand autel au monastère de Saint Cugat del 
Valles, est une œuvre du peintre allemand Ayna Bru (1504-1507). En dehors de 
la pureté impeccable du dessin et de la qualité de l'œuvre en général, il faut souli- 
gner l'harmonie de couleurs basée sur le bleu, le violet et le gris foncé du fond, et le 
carmin, l'ocre et blanc qui modèlent le tissu du manteau. Le bonnet de velours rouge 
et sa médaille de bronze sont, comme l’ensemble de la silhouette, exécutés avec mai- 
trise et leurs teintes illuminent le visage du saint, animant toute l'image. 


L'école de Valence est représentée dans cette collection par dès œuvres admira- 
blement conservées. Le fait est fréquent dans les œuvres médiévales de cette école 
] s . ss 2 ee 72 : , ASS of A # > a : . en . : 
es mieux conservées d'Espagne, peut-être à cause du climat. La pièce la plus ancienne 
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est le Retable de la Vierge allai- 
tant (vers 1400), œuvre que 
lon peut attribuer à Francisco 
Serra II, membre de la famille 
catalane des Serra, qui implanta 
à Valence le style de Destor- 
rents. Ce dernier introduisit a 
Valence les élégances siennoises. 
Dans son ceuvre ressort la qua- 
lité chromatique, la très riche 
gamme de teintes nuancées appli- 
quées avec une technique voi- 
sine de celle de l’émail. Une 
autre œuvre de l’école de Valence 
est La Vierge à l'Enfant, Saint 
François et les Anges (fig. 4) 
attribuée au Maitre de la Por- 
ciuncula, caractérisée par la ron- 
deur sculpturale des formes, les 
silhouettes nettes et l’extraordi- 
naire force du dessin. On y voit 
également le concept d’un natu- 
ralisme avant l'heure, tout en 
restant dans les limites du gothi- 
que. L'étape finale de la peinture 
médiévale à Valence est illustrée 
par deux pièces que nous attri- 
buons au Maitre des Perea, et 


FIG. 4. — Maitre de la Porciuncula (?). — La Vierge et l'Enfant 


avec Saint François, entourés d’anges. xv® siècle. Barcelone, qui témoignent de l’évolution 


Musée d'Art Catalan. Coll. 1 adas. Phot. Mas. . ; D TRE : 17 
Musée d'Art Catalan. Coll. Muntadas. Phot a et de | assimilation des ae 


ments du style de Jacomart et Rexach, auxquels s'ajoute le caractère déjà renais- 
sant apporté par l'italien Pablo de San Leocadio. 

L'école d'Aragon, très d'avant-garde et très originale, sachant assimiler avec 
personnalité les influences catalanes et espagnoles, est représentée par plusieurs 
œuvres intéressantes : le panneau central du Retable de la Vierge à l'iris, du Maitre 
de Longares qui marcha sur les traces des frères Serra et de Borrassa; plus intenses, 
presque expressionnistes, sont deux œuvres sur bois du Maitre de Retascon qui, tout 
en faisant partie de l’école aragonaise, révèle certains contacts avec le style inter- 
national de Valence, di à l’allemand Marcal de Sax; l'extrême stylisation de ses 
personnages l'amène à une exagération presque démoniaque de leurs attitudes 


(fig, 'S). 


18 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


D'autres panneaux aux efh- 
oies de saints illustrent l'art de 
Bonanat Zaortiga qui travaille à 
Saragosse depuis 1403, œuvres 
aux beaux ocres et bleus foncés. 
Un Saint Michel pesant les ames, 
montre l'influence d’Huguet pen- 
dant sa période aragonaise, avant 
le milieu du xv° siècle. Plus tard, 
lors de la présence en Aragon du 
grand peintre Bartolomé Bermejo, 
Martin Bernat peint Saint Antoine 
abbé et deux donateurs. Digne 
d'attention également est l’image 
de Saint Jean-Baptiste de Juan de 
la Abadia, peintre aragonais de 
l'entourage d’Huguet, œuvre de 
la fn du xv siecle, Ue Mattre de 
l'évêque Mur, déjà identifié avec 
Tomas Giner, est l’auteur d’une 
Picta très intéressante. 

La fusion de facteurs stylis- 
tiques du gothique aragonais 
dec d'autres |) des sliécolcmde 
Valence, spécialement la tonalité 


générale qui caractérise beau- FIG. 5. — MAITRE DE RETASCON. — Le baiser de Judas, xv® siècle. 
5 ô ste ee Bareelone, Musée d’Art Catalan. 
coup de peintut ES primitives de Cell. Muntadas. Fhôt. Mas. 


Valence, est évidente dans l’eff- 
gie de la Vierge à l'Enfant et quatre anges, œuvre du peintre que l’on nomma 
ensuite Maitre de la collection Muntadas, et qui a dû travailler dans la région de 
Tertiel. Chez ce peintre, dont il y a encore deux œuvres dans la même collec- 
tion, on note une forte empreinte populaire et un goût pour les teintes qui se neu- 
tralisent les unes les autres, de telle sorte que les fonds et les personnages sont peu 
contrastés. La première étape de la Renaissance en Aragon se voit représentée par 
Jésus et les Docteurs, dû au Maitre de Sigena, remarquable par l'ampleur de la 
composition, la vivacité des coloris et la façon habile de les utiliser qui accentue l'effet 
de perspective et sépare les personnages en plans successifs. Cet artiste fut très 
fécond et l’on croit qu’il fit ses premiers pas à Valence. En lui, rien de maniéré. rien 
que d’évidentes valeurs esthétiques. ; 

. L'école de Majorque est représentée par une image de Saint Antoine Abbé 
batonné par les Démons (vers 1490), influencée par Huguet, qui provient du retable 
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de la confrérie des potiers de l'Eglise de la Trinité, L'école de Sardaigne présente 
aussi dans la collection une œuvre sur bois d'une date voisine de la précédente, 
La Vierge allaitant l'Enfant Jésus. Son auteur est connu sous le nom de Maitre de 
Castelsardo et débuta en Catalogne comme d’autres peintres nés en Sardaigne. 

L'école de Castille présente peu d'œuvres dans cette collection Muntadas, orien- 
tée plus particulièrement vers l’art catalan et sa sphère d'influence. La plus ancienne 
est d’un style hispano-flamand à son début, et conçue comme une miniature, donnant 
beaucoup de valeur à l’espace, à la représentation de l'ambiance et à Vindication du 
mouvement et du thème narratif. Il s'agit d’un petit retable, avec au centre le Cou- 
ronnement de la Vierge et sur les côtés des scènes de la Vie de la Vierge: il faut 
souligner la finesse des harmonies chromatiques, en gammes estompées et douces. 
L'étape finale du xv° siècle se trouve admirablement représentée par un tableau du 
grand peintre salmantin Fernando Gallego qui l'aurait peint vers 1490. Une cer- 
taine distorsion interne change la manière de l'artiste, ce qui modifie les accents pro- 
fondément naturalistes qu'il réussit à mettre lors de sa maturité artistique. Ce tableau 
est une Æpiphanie (fig. 6) magnifique de composition et de teintes, étonnante par sa 
richesse. L’ocre, le blanc et le bleu foncé se combinent dans les fonds. 

Au xvi siècle appartiennent les volets latéraux d’un retable de deux panneaux 
chacun : La prière au jardin des oliviers, La flagellation, Le baiser de Judas et 
La résurrection. On les doit au maitre d’Astorga, le peintre le plus intéressant de 
ceux qui travaillèrent dans la région de Léon vers 1530. Sa manière est caractérisée 
par une grande attention apportée aux fonds, architectures ou paysages, par lhabi- 
leté dans la composition et les chauds coloris. Le désir de concrétiser une réalité 
dans l’espace animait les peintres de la première moitié du xvi° siècle qui luttèrent 
avec intrépidité pour détruire les traces de la représentation du monde du Quatro- 
cento, basée sur ce que nous pourrions appeler « décoration transcendante ». Si la 
peinture du xvi° siècle est encore conventionnelle, comparativement à celle du 
xv11° siècle, on ne peut lui refuser un grand pouvoir de transformation que ne pos- 
sédaient pas les œuvres réalisées seulement quatre ou cinq lustres auparavant. 

L'école andalouse, d’un gothique tardif, nous offre l’enchantement de La lierge 
allaitant exécutée par Juan Sanchez de Castro, qui travaillait déjà à lAlcazar de 
Séville en 1478. Son style révèle une certaine simplification en même temps qu'une 
grande intensité, plus esthétique que dramatique. 


= 
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La collection de sculptures n’est pas aussi vaste ni aussi systématique que celle 
de peinture. La collection Muntadas possède néanmoins des œuvres de grand inté- 
rét comme la grande Vierge à l'Enfant, statue de bois du X11° siècle, où se remarque 
le hiératisme et l’organisation des volumes, à partir de la forme pure. L’on peut 


FIG, 6. FERNANDO GALLEGO. L’ Adoration des Mages. 


Barcelone, Musée d'Art Catalan. Coll. Muntadas. Phot. Mas. 
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admirer également de nombreuses pièces du x111° siècle, déjà en transition avec le 
gothique qui se révèle par une recherche du détail et un amincissement des silhouettes 
qui perdent leurs beaux ovales, leurs formes rudes mais belles. Une des meilleures 
œuvres de ce genre, de 1300 environ, est une Vierge à l'Enfant de l’école de Navarre, 
polychrome. Plus gothique est un magnifique Saint Jean-Baptiste, polychrome éga- 
lement, dont la barbe et les cheveux dorés lui conférent un magnifique aspect sur- 
naturel en même temps qu'une grande valeur décorative. De 1300 environ, une Sainte 
assise, statue polychrome en argent verni, exécutée à Saint-Bertrand de Cominges. 
Une Vierge à l'Enfant, des débuts du xv° siècle est également polychrome, avec une 
couronne de métal. Il y a aussi diverses figures de saints aux formes mouvementées 
en attitudes de prière. Des œuvres hispano-flamandes comme un Archange Saint 
Gabriel, des pierres tombales, ainsi que divers bustes-reliquaires complètent le lot de 
sculptures de la collection qui ne va que jusqu’a la période baroque. Un Ange musi- 
cien du xvii*, doré et polychrome, est le meilleur exemple de cet art. Parmi les 
hauts-reliefs, distinguons le monument funéraire du chevalier Ramon de Urg, de la 
fin du x1r1° siècle. 

La collection possède aussi une belle série de meubles et d'œuvres décoratives 
allant du xX111° au x1x° siècle, mais plus particulièrement du xvi° siècle. Cet aspect 
est moins intéressant à décrire pour l'instant mais soulignons cependant la valeur 
et l'importance que représente son acquisition pour les musées de Barcelone. Citons 
néanmoins deux coffres aux ferrures gothiques, et divers grands coffres et armoires 
gothiques catalans, certains aux portes peintes à l’intérieur; une série de cabinets 
espagnols d’une inestimable valeur : certains sont dorés et polychromes, d’autres en 
marqueterie. 

L'ensemble de l'exposition, qui remplit non seulement le grand salon du Tinell 
mais aussi la chapelle annexe de Sainte Agueda et sa sacristie, est véritablement 
extraordinaire et l'effet des retables, statues et meubles présentés sur la pierre de 
taille, sous les grands arcs et la voûte gothique, donne une émotion indescriptible. 

Devant la splendeur de cette collection et revenant à ce que nous disions au 
début de cet article, nous faisons des vœux pour qu'une organisation meilleure et 
rationnelle groupe un jour nos grandes séries d'œuvres d’art médiévales hispaniques. 


JOSÉ GUDIOL. 


Résumé : The Muntadas collection of Barcelona. 


The Art galleries of Barcelona recently acquired the Muntadas collection, which 
is important in view of the quality of the works it comprises and because it was 
formed before 1900. 

Composed mainly of medieval Spanish paintings of the fourteenth and fifteenth 
centuries, it is remarkable particularly for the paintings on wood by Martorell 
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and J. Huguet, the principal representatives Oi the latter phase of the Catalan 
international style. ‘The Valencia school is also represented in this collection by 
some pieces of real value, and above all by an altar-piece, the work or tra 
cesco Serra II. Among the works of the Aragonese and Castilian schools, we 
may mention, respectively, the panels painted by Bonanat Zaortiga and Fernando 
Gallego, which illustrate both the international and the Hispano-Flemish 
styles. Dated about 1500, we have the magnificent panel of St George, which 
formed part of the altar-piece of San Cugat del Valles, and was executed by the 
German painter, Ayna Bru, who illustrates the transitional period between the 
Gothic and the Renaissance. Other interesting works from Spanish painting 
of the sixteenth century and some works by Flemish masters of the same 
period, complete the Muntadas collection. 

We must also mention the series of polychrome and gilded sculptures, particularly 
a magnificent seated Virgin of the twelfth century, several fine statues of the 
thirteenth century, and others which go up to the Baroque period; they cor- 
respond to different Spanish schools. The collection contains lastly, some 
fifteenth and sixteenth-century furniture, which includes certain remarkable 
pieces decorated with paintings, marquetry or embrodery, and sculptured, gilded 
or adorned with metal fittings of high quality. 


THE RELIGIOUS DRAWINGS 
OF RAYMOND LAFAGE 


N the eighteenth century the name of Raymond Lafage (1656-1684) was well- 

known to all European amateurs of drawing. His work was to be found in 

virtually all of the major collections in France as well as abroad, and 
he was praised, sometimes extravagantly, by the art critics of that period. Sub- 
sequent changes of taste have tended to obscure his fame until, at the present 
time, he is known only to a few art historians. This obscurity is not entirely 
merited for a careful examination of his work reveals some drawings that are not 
only of rather high quality but which also cast additional light on the development 
of French art in the latter half of the seventeenth century. 

Lafage led a wandering and undisciplined life in various cities of France and 
Italy, and his early death at the age of twenty-eight was probably in part brought 
about by his unregulated conduct. His reputation for non-conformity and debau- 
chery later caught the imaginations of amateurs and provided a basis for much sub- 
sequent interest in his work that was more literary and associative than properly 
aesthetic. Historically his life is of interest because he belonged to a bohemian 
fringe of artists who did not submit to the economic pressure of the academies in 
either Rome or Paris, and consequently his art tends at times to be more subjective 
than the work of most of his contemporaries. From our vantage point of three 
centuries it is now possible to see that Lafage was one of the early protagonists, 
albeit unconsciously and by no means consistently, in the modern conflict of the pro- 
gressive factors in art against the conservative ideals upheld by the authority of the 
state. 

As might be expected in view of his character and interests, Lafage produced 
many drawings which are bacchic in nature and which reflect an alcoholic vivacity 
often tinged with strong erotic overtones. His popularity in the eighteenth century 
was largely based on this type of subject, which came to be considered synonymous 
with his work. But he likewise executed many drawings of religious subjects, and 


24 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


FIG. 1—RAYMOND LAFAGE.—The Crossing of the Red Sea. 
Paris, Bibliothèque Nationale. 


these, too, deserve to be studied, particularly in view of the high quality of some of 
them. The body of religious material exhibits many of the same characteristics as 
his secular work in terms of both his artistic strength and weaknesses, and it also 
reveals to us another aspect of Lafage’s varied production. Furthermore, since the 
subject matter of these drawings is less obtrusive and more conventional than in the 
bacchanals, their form and style can be examined in a more direct manner. 

In the Bibliotheque Nationale there is a large drawing of The Crossing of the 
Red Sea (fig. 1), a subject that was apparently a favorite of Lafage, since other 
drawings of the same theme are mentioned under his name in old sales catalogues. 
This particular one, which was engraved by Gerard Audran, bears the mark of Count 
Jan Peter van Suchtelen, a Dutch soldier who became a famous Russian general and 
diplomat and amassed a choice collection of books and works of art. The composition 
of this drawing can be roughly described as a wedge confronting a semi-circle 
with Moses forming the point of the wedge. Moses is also placed at the exact 
center, and the two halves of the picture are balanced on either side of him. Just 
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as the whole can be broken up rather easily into several relatively distinct parts so 
the groups themselves consist of fairly independent, well-defined figures. The action 
is likewise clear and is sharply contained within the scene portrayed. It is defi- 
nitely an example of a seventeenth century academic drawing, largely classical in 
its orientation but with some sense of baroque movement in the agitated figures and 
the aborted diagonals. 

The figures, too, are classical types, harmoniously proportioned and solidly built, 
and this solidity is achieved both by the bulk of the bodies and by the elaborate 
depiction of the muscular structure of the nude forms. To the right of Moses is a 
figure which is an only slightly modified copy of the Borghese Warrior seen from 
the rear, and the horseman at the left is suggestive of the Belvedere Torso. Moses 
is the usual old man with the flowing beard who at once recalls those types used by 
Michelangelo and his followers as well as by academic baroque artists like Reni and 


~ Poussin. The warriors with their short beards and Roman helmets are likewise con- 


ventional academic types, and the face of the man in the water at the lower left 


FIG. 2, — RAYMOND LAFAGE.—The Brazen Serpent. 
Paris, Ecole des Beaux-Arts. Phot. Bulloz. 
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could have been copied directly from Le Brun’s essay on expression. In short, this 
drawing is by an artist who has depended much more strongly on the Renaissance 
tradition and its continuation in the artistic dogmas of the seventeenth century, than 
he has on a close study of nature. Both in the choice of subject and in the execution 
Lafage has revealed himself here as a typical minor French artist of the academic 
school who was trying more to imitate a painting than to exploit the possibilities of 
pen and wash. 

This dependence upon another medium and upon past artists is quite clearly 
illustrated in a drawing of The Brazen Serpent (fig. 2). It is executed in a precise 
manner on vellum and in style is very similar to the one above. It probably dates 
from his later French period since Mariette mentions that Lafage did drawings on 
vellum in the hope that this more detailed work would appeal to conservative French 
taste. Moreover, the composition is based on a painting of the same subject by 
Simon Vouet which once hung in the chapel of the Black Penitents in Toulouse. 
The draughtsman has utilized only that half of the painting which refers specifically 
to the incident of the serpent as such, thereby achieving a more unified composition 
in accordance with the doctrines of con- 
temporary academic theorists. In both 
the painting and the drawing, the cross 
with the image upon it forms the focus 
of attention, and the rendition of Moses 
with his rod is similar in each scene. The 
old man beside Moses corresponds to the 
woman occupying the same position in the 
painting, and the prone man in the center 
is a reversal of the man at the extreme 
right in Vouet’s picture. 

Actually the borrowings by Lafage 
are limited to the general composition, for 
he has translated Vouet’s rounded Bolo- 
gnese figures into those dry, muscular 
beings who abound in many of his draw- 
ings. Nor are the figures any longer 
grouped around the cross but are spread 
out so that each one becomes relatively 
clear and separate. In other words, 
Lafage has imposed his own distinctive 
masculine expression onto the full, curving 
softness of the earlier French artist 


without, however, destroying a certain : FAR 
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feeling for atmosphere. Both artists were 
academic in that neither one worked very 
closely from nature but tended rather to 
rely on complex artistic conventions; the 
difference lies in the fact that they selected 
different formulae and that each one was 


suave and decorative in Vouet, more 
coarse and vigorous in Lafage. 

Having taken over Vouet’s com- 
position but not his essential style, Lafage 
then proceeded to develop the theme fur- 
ther. The Louvre possesses a rather 
handsome drawing of this same subject 
(fig. 3), not on vellum and possibly, 
therefore, more free in the execution and 
more appropriate to the personal expres- 
sion of the artist. This drawing has a 
more compact composition, with some- 
thing of a vertical stress. Once again 
the cross dominates the scene, Moses 
points to it, but no longer with a rod, and 
in the sky the Deity hovers upheld by 
putti, a familiar baroque theme the origin 
of which is largely to be found in the Fig. 4.—RaYMOND LarAGEThe Brazen Serpent. 
work of Raphael. Covering the ground be ue ae 
are writhing, muscular nudes, very typical 
of Lafage’s conventional anatomical interests and strongly reminiscent of the 
Laocoôn group because of the snakes and the exaggerated, knobby torsoes. The 
motif of the woman holding up the limp and lifeless child is carried over in reverse 
from the drawing on vellum, and, from the painting by Vouet, Lafage has borrowed 
the additional group of the father supporting the agonized daughter. Despite the 
academic formula of the nudes and a classical division into parallel planes, the swiftly 
drawn, animated lines—oftimes breaking and changing direction—combined with the 
wash, | give a definitely baroque effect of limitless movement and excitement. 
Curiously mannerist is the fundamental lack of space, for the second plane is really 
above and not behind the front figures whe are spatially unrelated to the ones above. 
Instead of hollowing out a definite space the artist has in actuality only covered the 
surface, an approach which is in contrast to the previous version of this subject 
where the corner groups function as repoussoir elements to create a perceptual 
space. This latter technique Lafage has copied from the painting, for this partial 


28 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


inability to render space is found in many of his drawings and is oïtimes a 
characteristic of his style. 

A third and, in a sense, final version of this subject exists today in the 
Albertina (fig. 4). This drawing was rendered in a print by Franz Ertinger in Paris 
in 1683 and was published in Van der Bruggen’s album of Latage six years later. 
The composition is again a variation of the painting and appears to be a develop- 
ment from the other two drawings. The figures grouped around the cross are 
basically the same as in the version on vellum, and the vertical tendency as well as 
the insertion of foreground figures is taken from the Louvre drawing. Now the 
scene is reproduced in a more finished and detailed manner, a more definite back- 
ground has been added, and there is a better realization of actual space. Yet, amidst 
this conventional religious emotionalism, amidst the noble declamatory posturings and 
the ideal figures of the Renaissance and antique past—all basic features of the 
French academic style—there appears a whimsical detail that flagrantly violates the 
principle of bienséance. In the lower right corner there is inserted the delightfully 
inappropriate detail of the artist’s self-portrait on a piece of parchment. The face, 
wearing a comically pained expression, is fully visible, and the parchment itself is 
being gnawed by a miniature dragon. Such a note of levity might appear in the 
weakened religious art of the eighteenth century, but at this period it connotes an 
almost unparalleled attitude of rebellion against accepted dogmas and is evidence of 
subjective tendencies completely at variance with the artistic doctrines of the period. 

However, apart from this detail, this whole series of drawings is academic in 
flavor, especially when one considers the direct dependence on a painter such as 
Vouet. The Louvre version alone exhibits some baroque spontaneity, and it is this 
more original aspect of Lafage’s work which modern taste finds most congenial and 
significant. In The Miracle at Bethseda (fig. 5), a pen drawing which, according to 
the inscription on the mount, once belonged to Jean de Julienne, the figures, although 
still academic types, are executed with greater ease and freedom ahd with much less 
concern for “finish.” Now the medium of drawing is really exploited, particularly 
in the details of the background where the swooping angel and the spectators are 
merely suggested by means of a few controlled lines. This baroque abstraction is 
handled almost brilliantly in the swiftly sketched statues along the balustrade, an 
imaginatively pictorial feature which was often employed by Roman architects of 
this period. Indeed, the main architectural motif is obviously Bernini’s famous 
colonnade, while the openness of the building at the rear right is suggestive of 
Venetian architecture, and hence it is not unreasonable to connect this drawing with 
Lafage’s sojourn in Italy. By comparing this drawing with the previous examples 
one can observe a tendency for Lafage’s work in France to be more cold and formal 
whereas his drawings either executed in Italy or related to his stay there often 
exhibit more verve and movement, a significant instance of the influence of environ- 
ment upon the style of an individual artist. Even if it is not consistently true, 
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nonetheless there is not much doubt that Lafage’s baroque qualities were greatly 
stimulated by his contact with the artistic milieu of Rome and, conversely, stifled 
in the Parisian atmosphere. 

In the pen drawing of Lot and his Daughters (fig. 6) one-sees a more informal 
example of Lafage’s religious art. Obviously done as a sketch for another draw- 
ing, a pensiero, as it were, this sheet shows us the artist in the very act of creation. 
Crosshatching and wash are not used at all, and the draughtsmanship is loose but 
assured. The reclining figures are pervaded by a vigorous rhythm which, in the 
form of the woman, seems almost brutal. A similar masculine force dominates the 
study of the standing daughter which is repeated twice on a diminishing scale. Of 
considerable interest in revealing the procedure of planning a composition is the 
small sketch in the lower right corner. This is not a completion of the main scene 
but a different arrangement: the seated daughter is placed on the farther side of 
Lot in a much more amorous position, and the second daughter is now depicted 
at the right and viewed from the rear. Underneath the main figures one can dimly 
make out the lines of black chalk which Lafage was sometimes in the habit of 
employing as a preliminary to swift sketches such as this. Certainly this drawing 
would seem to represent a more creative and personal manner of thinking out a com- 
position than does the series on the brazen serpent. 

Rendered with equal force but with greater abstractness is a depiction of the 
very different subject of the Holy Family resting beneath a tree (fig. 7). Lafage’s 
tendency to flatten is immediately evident, particularly in the tree, for the trunk has 
no three dimensional quality at all, and the upper part of it is frankly reduced to a 
series of decorative arabesques that have very little to do with the physical sugges- 
tion of branches and foliage. The figures, too, are executed in an extremely free, 
albeit a more recognizable, fashion and with great economy of means. The angels, 
the foremost of whom is in a position similar to the daughter pouring wine in the 
sheet above, are very baroque in their swirling garments, and the loose treatment 
of the line effectively communicates this motion in a direct manner. As for the 
composition, the three members of the Holy Family are arranged in a traditional 
pyramidal manner in the center with the tree directly behind them to accentuate 
the main axis and to stress its importance as a focal point. However, this con- 
ventional academic symmetry is broken by the two angels behind St. Joseph who give 
a more subtle arrangement to the drawing since there is nothing to balance them 
on the other side. Yet this imbalance of objects is countered by the general move- 
ment toward the right brought about by the slant of the tree, the body and glance 
of St. Joseph, and the angels who turn somewhat in that direction. On the whole 
it is a much more interesting composition than one generally finds in Lafage and 
reveals a sense of calculated movement and interval which he rarely displays. 
Unfortunately there is one disturbing element, the face of the Virgin, which stares 
out at the spectator in a distressingly blank manner and contrasts vividly in 
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its flat inanity with the expressive and nicely articulated head of St. Joseph. 

Somewhat more finished and with less of the appearance of an extemporized 
sketch is the important drawing, The Vision of St. Francis (fig. 9). Signed and 
dated 1682, this was probably executed during the period of Lafage’s stay in Paris 
after the return from Rome, yet it reveals few concessions to French taste. The 
scene is, of course, a typical Counter-Reformation subject, the saint beholding a 
vision of the Virgin, and it exemplifies the baroque emphasis on ecstasy and the 
desire to assert emphatically the extreme holiness of the saint in question. Generally 
a story like this is depicted at the climax when the saint actually receives the Child 
into his arms, as in the paintings of this subject by Pietro da Cortona and Orazio 
Borgiani', but Lafage has chosen merely to represent the holy personages being 
adored by the saint who kneels reverently before them. This choice of a slightly 
less emotional aspect of the vision possibly reveals a leaning towards the greater 
restraint that is a general characteristic of the French school. The type of the 
Madonna is related to the work of Sassoferrato, with the same slightly ovoid shape 
of the face and a similar tilt of the head, a type that is less aristocratic than the 
Madonnas of Maratta. However, Lafage, less hampered by the dead weight of the 
past traditions of Italian art, has managed 
to avoid the mawkish sweetness of Sasso- 
ferrato. 

The medium used is bister applied 
with a rather broad-pointed pen, and 
there are traces of a very light wash. As 
in some of the previous drawings the line 
has a nervous quality and is constantly 
changing direction. It is a rough, un- 
sophisticated line that does not have great 
subtlety, nor is it remarkable for its grace 
and charm. But it certainly has a force 
and sureness combined with sound techn- 
ical knowledge that makes it most 
expressive. Note the left hand of the 
saint: how ably its foreshortened position 
is caught, and with a minimum of effort, 
and yet at the same time how expressive 
it is of the saint’s emotional state. The 


il: The former painting is. reproduced in HERMANN 
Voss, Die Malerei des Barock in Rom (Berlin, 1925), 
p. 259, and the latter in Uco.Oyerri, La pittura italiana 
del Seicento e del Settecento alla mostro di Palazzo Pitti 


FIG. 5.—RAYMOND LAFAGE.—The Miracle at Bethseda. 
Paris, Louvre, Cab. des Dessins. (Milan-Rome, 1924), fig. 35 
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FIG. 6.-—KAYMOND LAFAGE.—Lot and his D'aughters. Vienna, Albertina. Phot. Frankenstein. 


few casual lines scattered about on the lower part of the saint’s robe are so placed 
as to give a general impression of the crinkled cloth without actually defining it in 
any precise fashion. No hatching and only the faintest suggestion of wash are used 
on this figure, but, nonetheless, by the mere relationship of the lines, by a few accu- 
rately placed dark accents, and by a simple broadening and darkening of the basic 
line, Lafage has conveyed the necessary sense of plane relations. Despite the 
apparent swiftness of the rendition and the comparative economy of means there 
is little trace of mere virtuosity, of that superficial display of skill which all too 
frequently contaminates the work of many minor baroque artists. Instead, Lafage 
has created a drawing which has a very high degree of formal interest, but, at the 
same time, a formal interest which does not detract from the presentation of the 
subject itself. On the contrary, the artist has simply utilized his knowledge to de- 
pict the mystical episode with forthrightness and clarity. 

In spite of the partly classical manner in which the figures are spread out over 
the surface without any strong diagonals in space, the line itself and the rendition 


ro EEE 


37 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


of the separate forms are clearly in the baroque style. The rapidity of the execu- 
tion, the suggestion or actual suppression of detail, the wide breaks and sudden shifts 
of the line, the resulting imprecision and sense of a particular moment are all aspects 
of baroque art. In the figure of St. Francis the accenting of the hands, feet, beard, 
cowl, and cape gives a sharp, lively effect somewhat akin to a study by Watteau. In 
contrast to the monotonous uniformity in The Crossing of the Red Sea this draw- 
ing has a sparkling quality due to the changing values of the ink and the varying 
width of the line. In part this work seems to sidestep the academic tradition and 
to form a link between Van Dyck and Tiepolo inasmuch as it has strong affinities 
with the style of drawing of both of these artists. 

Truly brilliant and exciting is a drawing in the British Museum showing the 
Virgin and Child adored by a kneeling saint (fig. 8). The subject is not clear but it 
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FIG. /.—RAYMOND LAFAGE.—The Holy Family Resting Beneath a Tree 
Paris, Ecole des Beaux-Arts. Phot. Bulloz. 
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May represent St. Charles Borromeo inter- 
ceding for those stricken by the plague 
since the bishop saint points down to a 
prone body over which hovers an angel 
sheathing a sword. Certainly the dazzling 
play of light and shade, the exhilarating 
freedom of the line, the all-pervading but 
balanced movement, make this an out- 
standing example of baroque draughts- 
manship. Because of the rich contrasts 
of light and shade one is reminded here 
more of Piazzetta than of Tiepolo, and the 
staccato, diagonal movement of the com- 
position upward and inward is likewise 
curiously similar to the former artist’s 
work. As a result of these features this 
drawing is more robust, more immediately 
aresting than The Vision of St. Francis, 
and, for once, Lafage seems completely to 
have abandoned any trace of classical 
or academic qualities. Otherwise the line 
in the two drawings is very similar, the 
same broad-pointed pen is employed, and 
similar conventions are used in the de- 
piction of hands and faces. But despite . 

4° eth . FIG. 8.— RAYMOND LAFAGE.—The Virgin and Child Adored 
these familiar characteristics the drawing oun Re on Seine 
represents an extreme in Lafage’s produc- Ag PL te 
tion which is absolutely polar to some- 
thing like The Crossing of the Red Sea. It is a superb example of just how far 
Lafage could on occasion depart from his academic basis and, indeed, from the major 
tradition of French art in the seventeenth century. 

It must be admitted that the expression in these drawings is generally con- 
ventional and that Lafage can hardly be classified as a significant religious artist. 
The feeling is sincere, yet lacking in depth, and the chief interest of the drawings 
lies in the execution, in the formal qualities. The assured lines of The Vision of 
St. Francis or the baroque bravura of The Intercession of St. C harles Borromeo (?) 
certainly delight the eye, but the meaningful insight of a great religious work of 
art is absent. In this respect Lafage is very much the child of his age, for profound 
religious art is hardly to be found anywhere in Europe at this time despite the vast 
number of works with religious subjects that were produced. The importance of 
Lafage’s art lies elsewhere—in his refusal to conform at times to the academic 
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dogmas which he knew so well and in his ability to produce mS of a 
istt 1 i hose to work in a more baroque ; 

able artistic merit, especially when he € ae 

Both historically and aesthetically he contributed to the new artistic currents that 

were stirring faintly in France at the very height of the academic tyranny. 


NATHAN T. WHITMAN. 


FIG. 9.—RAYMOND LAFAGE.—The Vision of Saint Francis. 
Amsterdam, Rijksmuseum. 


RÉSUMÉ : Les dessins à sujet religieux de Raymond Lafage. 


Les dessins bachiques et mythologiques de Raymond Lafage créèrent sa popu- 
larité au xviri® siècle, mais il fut aussi un peintre de sujets religieux. Certains, 
parmi ses dessins religieux, sont des œuvres académiques caractéristiques de 
l'époque de Louis XIV et montrent l'influence de Vouet, de Le Brun, et de la 
sculpture antique. D'autres, plus intéressants, indiquent une spontanéité et une 
liberté d'expression baroques, et montrent l'influence de l’art italien contempo- 
rain. Lafage n'hésite pas à introduire à l’occasion une note de légèreté: certains 
détails sont supprimés; l'uniformité fait place à un élan vigoureux et à des impré- 
cisions et abstractions stimulantes. Quoiqu’exprimant peu de sentiments religieux 
profonds, ces œuvres sont de haute qualité comme exemples de l'art du dessin, 
et leur style est différent des dogmes artistiques de l'Académie. A cet égard, 


Lafage est un des rares artistes qui préparent le chemin à l’art français des 
deux décades qui suivent sa mort. 


WERTMULLER 


ET SON LIVRE DE RAISON 
INTITULÉ LA “ NOTTE” 


À Bibliotheque Royale de Stockholm conserve un manuscrit autographe 
d’Adolphe-Ulrich Wertmuller intitulé : Notte de tous mes ouvrages ... pour 
les années 1780-1801 *. 

Dans ce livre de raison, l'artiste a noté avec soin toutes les commandes exécu- 
tées par lui durant ses pérégrinations en France, Espagne, Suède et Amérique avec 
leurs prix. Ce livre présente un intérét capital, nous le donnons im extenso, car il 
pourra servir a la découverte d’ceuvres considérées comme perdues, ou figurant sous 
des noms d’emprunt dans diverses collections ou musées. 

Cette Notte est complétée par la Liste de mes ouvrages que je me suis offert a 
peindre pour des amis et connaissances et desquels je n'ai accepté aucun payement, 
allant de 1779 a 1788, liste conservée en copie moderne a la Pennsylvania Academy 
of Fine Arts ainsi que dans les archives de l’Institut Tessin à Paris. Nous utiliserons, 
dans le texte et dans les notes de notre article, cette Liste. 


De l’aveu de Wertmuller lui-même, c’est à Lyon qu’il commença sa carrière ful- 
gurante de peintre de portraits. 

On sait que, venu de Suède, il a passé quelque temps à Paris où il est inscrit à 
l'Ecole des Beaux-Arts, en septembre 1772 comme âgé de vingt et un ans, « protégé 
par M. Roslin, et demeure chez lui, élève de M. Vien». Puis, il séjourne trois ans 
et demi à Rome, afin de terminer ses études de peintre d'histoire (cf. son autobio- 
graphie partielle à la Bibliothèque de Stockholm) *; mais son père ayant supprimé sa 
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pension, comme il devait gagner sa vie, il regagna la France et se fixa a Lyon sur les 
conseils de son cousin Roslin. Celui-ci lui écrivait de Paris, et lui offrait son aide, 
en lui recommandant d’étre surtout bien habillé, et de demander un bon prix de ses 
portraits *. ; 

Lyon, centre riche, promettait a un peintre une carrière honorable et lucrative ; 
on avait vu celle de Nonnotte, celle de Pierre Cogell, suédois, directeur de l’Acade- 
mie de cette ville; Wertmuller avait surtout l’exemple de son camarade, le charmant 
miniaturiste Romany, qui allait y séjourner avec lui. 

Comme œuvre antérieure au séjour lyonnais, on ne connaît qu'une étude de têtes 
de la collection Lamm à Näsby, datée de 
1772*, et une Tête de brigand datée de 
Rome, 1778”, mais il faut se rappeler que 
Wertmuller avait travaillé dans l'atelier de 
Roslinva Pars). 

La période lyonnaise dura de novem- 
bre 1779 à mai 1781. Le premier tableau 
semble lui avoir été commandé seulement 
six mois après son arrivée, en mai 1780‘; 
en un an, il peint vingt-huit portraits de 
notabilités et d’artistes, selon sa Notte. 
Nous en avons retrouvé un, au Musée de 
3ruxelles **; un autre portrait de femme 
date de l’année 1780; il a survécu en pas- 
sant par la collection Osterlind *. Deux por- 
traits d hommes, en ovale, datés, sont passés 
en vente chez Christie’s, le 24 octobre 1958. 

Au printemps de 1781, Wertmuller 
quitte Lyon pour Paris. Ses débuts y sont 
difficiles; il a, cependant, l’appui de son 


FIG. 1. — WERTMULLER. — Portrait de l’artiste jeune. 


cousin Roslin pour lequel il exécute quel- Philadelphie, Pennsylvania Academy ot Fine Arts 
ques copies qui lui sont payées cent qua- 


rante-quatre livres chacune, c'est-à-dire le prix qu’il touchait pour des originaux a 
Lyon. L'année 1782 semble désastreuse pour lui, car il n’a à peindre que sept tableaux. 

En 1783, nous voyons que « le chevalier de Parni, capitaine aux dragons de la 
reine », s'adresse à lui; il s'agit naturellement d’Evariste de Parny (chevalier, puis 
vicomte) qui va renoncer à l'armée pour se consacrer à la poésie légère. Mais Wert- 
muller a surtout le bonheur d'être adopté par ses compatriotes en place à Paris qui 
le considèrent comme le successeur futur de Roslin vieillissant. C’est Roslin, d’ailleurs, 
qui lui fait connaitre le ministre de Suède, comte Gustave Creutz, qui vient « tous 
les jours » à son atelier pour le voir peindre son Ariane à qui il-donne la tête de la 
Sainte Angèle peinte à Lyon, en trompe-l’ceil imitant le marbre antique ?. 
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Ce tableau, apporté par 
Creutz en Suède, et pré- 
senté à Gustave III, valut 
au peintre la visite du roi 
lorsque celui-ci vint en 
France en 1784, et lui valut 
aussi d'être agréé a l'Aca- 
démie de peinture de Paris 
le 30 août 17837 

L'élection de  Wert- 
muller comme académicien 
eut lieu un an plus tard, le 
31 juillet 1784 (confirmée 
parele tor le: 7 aout). Pour 
sa réception, Vien l'avait 
chargé d'exécuter les por- 
dine ce. Cafheriret- de 
Bachelier (séance du 27 sep- 
tembre 1783). La Liste les 
mentionne : « Bachelier et 
Cafheri, 3 pieds sur 4, au 
genou, quarré, morceaux de 
réception ». Considérés 
comme perdus, ils firent leur 
réapparition, Cafheri avec 
sa statue de Corneille, et 


FIG. 2, — A. ROSLIN. — Marie-Suzanne Roslin, 1763. 


Bachelier avec Sa toile de Stockholm, Nationalniuseum. 


la Charité romaine, lors 
des expositions des Artistes suédois en France au XVIII siècle (Versailles, 1945) et 
de La Suède à Paris (Musée Carnavalet, 1947). Alors G. W. Lundberg entretint les 
lecteurs de la Svenska Dagbladet (6 avril 1936 et 17 avril 1946) de ces magnifiques 
portraits; le Caffieri avait figuré sous une fausse attribution à David et avec la fausse 
signature du maitre, a la vente du comte Jean de la Riboisiere (27 mars 1936). On 
voit mal comment ils ont quitté les collections de l'Académie royale, lesquelles sont au 
Louvre maintenant: cependant, le portrait de Bachelier aurait été «rendu à la 
famille », et il est aujourd’hui conservé dans les collections de l'Institut Tessin 
Comme agréé, Wertmuller pouvait exposer au Salon. Il le fit dès 1783, avec ee 
portraits du baron de Staél, de MM. Hildebrand et Tersmeden qu'on lui voit payés 
en 1783, et aussi avec le portrait de M. de Gentil, capitaine des dragons (connu peut- 
être grace à Parny), que-la Liste mentionne comme peint sans «accepté aucun 


payement, buste, toile de 15, ovale ». 
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Cette méme année 1783, il peint M. Rodier, négociant a Lyon, qui le remercie 
avec «du satin pour un habit et culotte avec doublure, et un veston tissé d’argent 
brodé » (cf. Liste). De même, M. Defarge (ou de Farge), dessinateur et négociant 
de Lyon, qui lui a demandé de peindre Mlle Baudin, lui donne «une veste de satin 
brodé ». 

Mais quelle métamorphose en 1784 : arrivée de Gustave III à Paris, sa visite 
dans l'atelier de Wertmuller, promu son «premier peintre en survivance», les 
commandes de ses gentilshommes, l'appui du favori du roi, G. M. Armfelt © et celui 
du baron de Staël qui raffole de tableaux de mythologie aimable à l'usage des 
salons : tout ceci conduit à la commande grace au roi de Suède du portrait de la 
reine Marie-Antoinette avec ses enfants (payé en 1787 seulement) ™, La reine peinte 
par un étranger qui a l'habitude de signer « le Suédois », quelle déception pour bien 
des peintres français, et quelle cabale lorsque le portrait est exposé, cabale qui serait 
peut-être la cause de la maladie de Wertmuller signalée par Granstrôm ”. 

Ce portrait, très discuté, coûte cher à Wertmuller qui s’en plaint : « Ce tableau 
a été la cause de ma ruine, et je n'ai 
rien eu à faire pendant deux ans ». 
En effet, il n'a guère de commandes 
que celle des portraits de la famille 
de Vergennes (le comte de Ver- 
gennes a été ambassadeur. à Stock- 
holm quinze ans avant), celles de 
quelques Suédois et d’une Anglaise, 
IT peint cependant quelques œuvres 
pour des amis, et les leur offre : le 
portrait du cher Karl Frédéric 
Sundvall (1754-1831), lieutenant 
dans le corps du génie de S.M. Sué- 
doise, et architecte ! celui de 
Wretman aîné et de C.A. Konig, 
son beau-frère, qui remercient 
(Liste) en donnant six couverts 
d'argent et un recueil de Vues de 
Stockholm. 

Dans son autobiographie ma- 
nuscrite, Wertmuller dit qu'il a 
peint alors « une Danaé de ma 
composition, grandeur naturelle, 
avec Amour ». C'est sans doute le 


FIG. 3. WERTMULLER. — Baron de Staël, 1783. 


Chateau, de Coppet, Suisse. tableau A i hed at ve 1788 a 
Phot. Institut Tessin, Paris. Catherine IT, une « Danaé au 
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moment de la jouissance, recevant la pluie d'or » : le tableau n’entrera pas à l’Ermi- 
tage. Il y a travaillé longtemps, car, rebuté en tant que peintre d'histoire, il veut se 
montrer peintre de mythologie dans la grande tradition, et il entend rappeler ses 
études faites en Italie en compagnie de Masreliez et d'Akerstrôm, son compatriote 
considéré par l’aimable Danois Bruun-Neergard (Mémoire sur l'état de la peinture 
en Suède) comme représentant du genre 
érotique, dans ses nus mythologiques. Nous 
retrouverons souvent des têtes d’étude 
d'après sa Danaé; en même temps, il peint 
pour le baron de Staël une « Bacquante ». 
I] n’enverra pas sa Danaé au Salon 
de 1787, ou figure cependant un Enfant 
jouant avec un chien, c’est-à-dire le fils de 
Mme Campan, « en pied, caressant le petit 
chien nommé Aline dans un jardin anglais, 
toile de 40 carré > “ (Liste). En plus, il 
a exposé plusieurs portraits et tétes d’en- 
fants sous le n° 129 (sans doute les quatre 
têtes que nous voyons payées par le baron 
de Stael en décembre 1786, et le portrait du 
petit Puisseau payé en juin de cette année). 
En 1788, Wertmuller travaillera peu 
a Paris; il termine trois. tableaux de 
mythologie pour son client habituel, le 
a. baron de Staél. Pour lui-méme, il peint 
Phot. Institut Tessin, Parts. : : 
quelques portraits de la reine Marie- 
Antoinette, dont un « en robe rayée et bonnet à la créole » (Liste). Puis, a la fin de 
l'été, nous le trouvons fixé a Bordeaux. Aigri par les critiques acerbes sur ses 
récentes productions, i! a voulu changer d’air. I] a sous-loué son atelier parisien avec 
son domestique à un peintre viennois, L. Guttenbrun. Roslin s’occupera de ses 
affaires, Romany gardera la Danaé chez lui, et c’est là que viendra la voir David. 
Romany l'écrit à Wertmuller, et lui dit que le maitre a admiré le torse et l’expres- 
sion, Louange de détails, louange de convenance. Que devait penser le stoicien David 
devant ce torse étendu avec grace, devant cette figure langoureuse voulant passer 
pour néo-grecque, afin de bénéficier de la mode? 


A Bordeaux, Wertmuller réussit beaucoup mieux qu’a Paris; il est vite riche; 
en un an, il gagne 20.000 livres. Il loge au Chapeau Rouge, et c'est la que lui écrit 
Roslin dont le fils est aussi à Bordeaux . En termes vagues, Roslin lui parle de pro- 
jets financiers dont son fils ne doit rien savoir, de placements dans lesquels le vieil 
artiste est sur le point de mettre tous ses fonds disponibles. Wertmuller, nullement 
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étranger à l'esprit spéculatif, devait avoir été l’inspirateur de ces placements qui 
semblent porter sur des sommes importantes. 7 Js + 
D'ailleurs, Wertmuller avait trouvé maintenant ce qu il lui fallait : une bour- 
geoisie opulente et raffinée, un milieu international de négociants, exportateurs 3 
consuls, qui faisaient fièrement valoir leurs décorations sur leur habit brodé, et ne 
demandaient pas mieux que de bien payer 
leurs portraits et ceux de leur famille au 
Premier Peintre de S.M. le Roi de Suede, 
membre de l'Académie de Paris. Le Sué- 
dois n'avait guère comme concurrent que 
le Bruxellois F. J. Lonsing, dont le Musée 
municipal conserve le portrait du duc de 
Duras, portrait à panache et à fanfare, 
mais chef-d'œuvre de peinture provinciale. 
Malheureusement, de ces nombreux por- 
traits de Francais, d’Italiens, d’ Anglais, on 
n'a pu en identifier que sept en tout ”. 
Prudent et bien conseillé, le peintre de 
Marie-Antoinette, devant l'évolution des 
événements, se réfugie à Madrid en août 
1790. A.-L. Mayer * et A. Gauthn ~ lui 
ont attribué plusieurs portraits de la cour 
des Bourbons. Assurément, présenté par 


son compatriote Henrik Gahn, 11 eut de 
nombreuses commandes; sa protectrice 


FIG. 5. WERTMULLER. — Comte Gustav Armfelt 


principale semble avoir été la marquise de D M 
Santa-Cruz (née comtesse Marie-Anne 

Waldstein) qui a du le faire connaître à la famille d’Albe; mais il ne semble pas 
etre parvenu à obtenir la commande de peindre la famille royale *. 

En octobre 1791, il part de Madrid pour Cadix avec son ami Gahn, qui est 
consul de Suède, mais aussi négociant et installé à Cadix. Il va y rester trois ans; 
Gahn lui commande des portraits de sa famille, notamment, comme tous les étran- 
gers, sa femme en maja; d'autres amateurs, français ou espagnols, le feront travail- 
ler. Les malheurs et l'exécution du roi et de la reine de France ramenant l'attention 
sur eux, Wertmuller en profite; il peint d’aprés une gravure d’Henriquez un portrait 
de Louis XVI qu'il vend bien; il se défait en faveur de la duchesse de l’Infantado 
d'un portrait de Marie-Antoinette qu'il a emporté ainsi que de ceux de ses enfants; 
il vend encore un petit portrait de la reine au duc. II parait peindre maintenant moins 
de tableaux de chevalet que des miniatures. js 

En 1794, la situation troublée de l'Espagne l'engage à partir avec Gahn pour 


Philadelphie *. I1 emporte avec lui, aux Etats-Unis, sa Danaé qui lui vaut des diffé- 
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rends avec la douane. Tous deux débarquent en amerique le 13° mai 1704. Om sait 
que, trois ans avant, Chateaubriand comparait Philadelphie à Liverpool ou Bristol, 
avec son «luxe des équipages, la frivolité des conversations, l’immoralité des mai- 
sons de banques et de jeu, le bruit des salles de bal et de spectacles ». On comprend 
done que, muni de son outillage de peintre, Wertmuller se fit assez facilement des 
relations dans ce monde d’étrangers et parmi les emigrés francais. Son premier 
modèle fut naturellement le consul de Suède à Philadelphie, Süderstrom. Mais combien 
peu de ces portraits américains sont connus! Que ces lignes puissent aider au sauve- 
tage et à l'identification de la nombreuse production de notre artiste aux Etats-Unis. 

Après le consul, c'est la petite fille de l’aubergiste Ollers, chez lequel il loge dans 


Chesnut Street (à Phi- 
ladelphie, les rues ne 
portent pas des noms 
d'hommes, ce qui se- 
rait un péché, mais 
des noms d'arbres ou 
des numéros). 

Il peint quelques 
notables français ou 
anglais de Philadel- 
phie, mais surtout un 
portrait de Washing- 
ton qu'il garde pour 
lui, et dont il vend 
des copies. Ce por- 
ait du président 
n’est pas une réus- 
Site fait en une 
séance (sinon d’après 
un autre tableau), il 
fut considéré comme 
peu fidèle * bien que, 
d’après Wertmuller, 
exécuté < dans la 
maison du Sénat où 
le Congrès s’assem- 
ble », et Rembrandt 
Peale estime que le 
portrait donne au 
modèle l’air « tu- 
desque » *. Un autre 


WERTMULLER. — Ariane en buste, 1783. 


FEG: 6, == 
Stockholm, Nationalnruseum. Phot. du Musée. 
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portrait, en revanche, est trés réussi, celui du fils de Mme Lee, enfant dont la frai- 
cheur de teint fait penser à un fruit savoureux et veloute. Wertmuller a quitte Vau- 
berge de M. Ollers pour la maison de Lydia Henderson, veuve de John, et dont il 
va épouser la fille, Elisabeth *. En été, il rejoint sa future belle-famille près d’Anna- 
polis à Primrose, chez la grand-mère, Mme Hesselius, née Marie Young qui, en 
secondes noces, a épousé le peintre suédois John Hesselius junior. I visite la contrée 
avec Gahn, et songe à s'installer dans des terres lointaines ce 

On sait que Wertmuller, désireux de retrouver ses fonds en Europe, accablé par 
ses déboires financiers, envisagea 
vite un voyage à Paris puis à 
Stockholm. C’est pourquoi nous le 
voyons à New York en 1796, s'em- 
barquer le 6 octobre sur un vais- 
seau battant pavillon américain qui 
le ramène à Vannes. À Paris, ses 
soucis ne lui permettent (du 22 dé- 
cembre 1796 au 26 juillet 1797) de 
faire que quelques portraits. Il 
gagne la Suède, afin de consulter 
Wretman fils sur les affaires em- 
brouillées de son père : il y restera 
deux ans, peignant des notabilités 
et aussi des membres de sa famille >”, 
et gagnant bien sa vie. Repartant 
pour Amérique, il s'attend à rece- 
voir à Hambourg les fonds sauvés, 
mais 1l reçoit, à leur place, la nou- 
velle de la faillite de son beau-frère, 
le banquier Nicolas Pauli, qui les 
détenait. Aussi, en septembre 1800, 
il quitte pour toujours le vieux 
Monde, et retourne à Philadelphie 
où il se marie le 8 janvier 1801. 

Il est heureux en ménage; il a quelque cinquante ans, sa femme quarante ans. Ils 
n'auront pas d'enfants. Il entreprend sur son beau cheval de longs voyages pour voir 
des fermes, pour acheter des terres. Son atelier est, suivant l'Annuaire de 1803, au 
n° 33 de Filbert Street. Il peint un peu pour ne pas perdre l'habitude, mais il ne 
songe plus à concourir avec les autres peintres de Philadelphie : Stuart, Peale aîné. 
J. Sharpless, Sully. I est devenu citoyen américain en 1802 (« payé pour le certificat 
de naturalisation dix dollars ») a 


FIG. 7, — WERTMULLER. — Portrait de l'artiste. 
Coll. part., U.S.A. Frick Art Reference Library. 
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Une miniature représentant sa femme hgurait à l'exposition organisée par la 


WERTMULLER ET SON LIVRE DE RAISON INTITULÉ LA € NOTTE 9 A2 


Lancaster Historical Society, à Lancaster, en novembre [912 (Loan 
Historical and Contemporary Portraits in Lancaster Country Pa) 


Exhibition of 


La Notte s’arréte e OPA, ONO OCP Ee oe ar PAR PSE, 

| É No c : MeN inl Meow. Ayant achete en avril 1803 une propriété située sur 

le Naaman’s Creek dans le comté de Newcastle, Wertmuller ouvre un nouveau 
Le 


Journal de la Terre situé à Naaman’s Creek à commencer dès le temps que je suis 
parti de Philadelphie quand } y at acheté ladite terre et continué les années suivantes 
4 +. . . . a We 
qu'il tient pendant quatre ans. Il tenait encore un cash book jadis conservé par son 


exécuteur testamentaire James 
Slaymaker, où il note ses dépenses 
y compris ses arrêts à l'auberge 
« Bluebell ». Adolph B. Benson and 
Naboth Hedin (Swedes in America, 
Yale University Press, 1938, p. 42), 
écrivent ainsi : « Après avoir tra- 
versé Naaman Creek, on voit, à 
gauche, la fameuse « Maison de 
Robinson » (aujourd’hui salon de 
thé). Un immeuble est le seul bati- 
ment qui reste d’un ancien quartier 
d'habitation sur la petite rivière 
Naaman. Deux artistes suédois, 
Hesselius et Wertmuller, ont vécu, 
dit-on, dans les plantations bordant 
la rivière » — et plus loin: « Il 
acheta une vieille ferme suédoise, à 
la limite du Delaware et de la 
Pensylvanie. » 

C’est ainsi qu'il partagera 
encore son attention entre la Céres, 
tableau qui figurait a la First 
Exhibition of the Association of 


= : - ae Fic. 8, WERTMULLER. — Comte de Rechteren, 
Artists In the Pennsy lvania Aca- ambassadeur de Hollande à Madrid, 1790. 
demv of Fine Arts Cn TS I ou Madrid, Musée du Prado. Phot. du Musée. 


l’historiographe de la peinture amé- 
ricaine, Dunlap, le voyait « avec dissatisfaction », et les engrais pour ses terres. 
La curiosité des gens venant voir sa Danaé, même à la campagne, et ne cessant 
de lui commander des copies en buste, lui donna l'idée d'utiliser ses locaux vides a 
Philadelphie pour une exposition de ce tableau. Nous lisons dans la Philadelphia 
Gazette du 23 septembre 1806, et aussi dans /ackson Gazette, « Mr. Wertmuller, 
sur le conseil de plusieurs amateurs de peinture, a consenti a exposer son tableau de 
Danaé, pendant quelque temps, dans cette ville, chaque jour sauf dimanche, 33 Fil- 
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bert Street. Comme les locaux ne sont pas assez vastes pour recevoir beaucoup de 
monde, le lundi sera réservé aux dames exclusivement. Entrée 25 cts ». 
Danaé resta en exposition jusqu'en 1810. Ce fut un succès ”. Dans la note cir- 
culaire annonçant la vente posthume de ses tableaux à l'amiable, on lit: « Quant Be 
tableau fut connu dans la ville, il rapporta onze cent dollars par an, par les visites qu'il 
recut, et depuis, il a parfois rapporté 50 à 70 dollars par jour. » Quant les recettes 
tombèrent, l'exposition fut louée pour la somme de doll. 62.50, tous les trois mois à 
un impresario, et cet arrangement subsista jusqu’à la mort de Wertmuller. Pendant 
ces années, de 1805 jusqu'à sa mort 
survenue le 5 octobre 1811, Wert- 
muller trouva un client fidèle, dont 
R. Peale parle sans sympathie il est 
vrai; ce fut William Hamilton, pro- 
priétaire de « Woodlands », chez qui 
il se rend souvent pour nettoyer et 
repeindre ses toiles de maitres anciens, 
métier qu’il avait jadis déjà exercé a 
Paris pour « M. le baron d'André » 
(un Bourguignon, van Dyck-portrait 
de femme, Girar Doux ») ainsi que 
pour exécuter des portraits de Wil- 
liam Hamilton, de ses parents, de son 
grand-père, du neveu James. A la 
Lancaster Historical Society Exhibi- 
tion de 1912, il y avait encore la mi- 
niature du Dr Job Oslere (1798-1820) 
de Marcus Hook (n° 69) « attribuée 
à Wertmuller » *!. 
La mort, suite de « haemtidro- 
ric. dde POS ER à sis », trouvait ce fermier-peintre avec 
un portrait inachevé, Likeness of 
George Read, Esq., que l'inventaire prisa à 60 dollars, et qui ne figura pas à la vente 
publique de l'atelier de Wertmuller à Philadelphie *, Sa Danaé en format réduit 
figura à la première Exposition déjà citée à l'Academy of Fine Arts de Philadel- 
phie en 1811. 
Une biographie méthodique et complète de Wertmuller ne saurait qu'être l’œuvre 


collective d’historiens de divers pays. Souhaitons que nos études et notes puissent leur 
faciliter la tâche *. 


MICHEL BENISOVICH. 
RÉSUMÉ : Wertmuller and his account book entitled the “ Notte”. > 


Publication of A. U. Wertmuller’s account book, from 1780 to 1802 and notice 
about it. 


= 
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WERTMULLER ET SON LIVRE DE RAISON INTITULÉ LA « NOTTE » À 


un 


INTO es 


1. Ce document, provenant de la succession de 
Wertmuller, appartint à Ch. H. Hart (auteur de l’article 
sur l’artiste dans le McClure Magazine de mars 1908), 
qui le vendit à la Bibliothèque de Stockholm (cf. 
G. A. GRANDSTROM dans Nagra Antiekningar om 
Familien Wertmuller, Stockholm, 1919); Microfilm a 
Washington, Bibliothèque du Congrès, division of Ma- 
nuscripts, accession 6262, ainsi qu'à l'Institut Tessin, 
Paris. 

2. Le passeport de Wertmuller pour aller de Portici 
a Rome, 4 juin 1779, existe encore, a la Swedish 
Historical Society de Philadelphie. 

3. Cf. notre article dans la Gasette des Beaux-Arts, 
avril 1944. 

4. A. Gaurrin, Swensk Konsthistoria, t. II, Stock- 
holm, 1913. 

5. Vente Mathews, N.Y., Am. Art. Gall., 18 fé- 
vrier 1914, n° 11. 

6. Vu la haute qualité des portraits lyonnais, il est 
difficile de comprendre pourquoi Henri Cornell (Den 
Swenska Konstens Historia, Stockholm, 1944) écrit 
qu'on ne voit pas ce qu'il a appris de Vien et de Cogell. 

7. Nous nous sommes aidés du travail de M. Arthur 
LaEes, Wertmuller en France, dans Notes du Congrès 
d'Histoire de l'Art, Paris, 1921, lequel a consulté 
Ed. Herriot et a utilisé le Dictionnaire d’Audin et Vial. 

7a. Cf. notre article dans Bulletin des Musées 
Royaux des B.-A., Bruxelles, septembre 1953. 

8. Cf. Axel GAUFFIN, livre cité. 

9. Voir G.W. LuNDBERG, Alexandre Roslin, 1-1, 
avec résumé en français, Malmô, 1957. 

10. Procés-verbaux de l'Académie de peinture, t. IX, 
p. 165. 

11. La Swedish Historical Society de Philadelphie 
conserve l'original de la capitation acquittée par 
Wertmuller pour l’année 1785; le reçu est signé de 
Pajou et daté du 25 juin 1785. Voir G. W. L'UNDBERG, 
les morceaux de réception de Wertmuller, dans Arch. 
de l’'Hist. de l'Art français, volume imprimé en l'honneur 
de M. Gaston Brière, Paris, 1959. 

12. On sait qu’il existe un portrait de G. M. Armfelt 
daté de 1783 (Musée de Stockholm, dépôt à l'Université 
d’Upsal), mais il ne figure dans aucun compte de 
Wertmuller, ni comme payé, ni comme donné. Cepen- 
dant, cet « Alcibiade du Nord », invité des petits soupers 
de Mme Vigée-Lebrun (cf. ses Mémoires) a beaucoup 
fait travailler Wertmuller; on voit en 1784 deux copies 
de son portrait, le portrait de sa maitresse, Beata Char- 
lotta Eckermann, fait pour lui, ainsi que le portrait du 
petit Moris (Liste) : « âgé de six ans, toile de 15, demi- 
figure, représentant un Amour qui se prépare a tirer une 
flèche, ovale», sans aucun paiement. (C'est Maurice 
Clairfelt, le fils qu’Armfelt eut avec l'actrice, dite aussi 
l’Eclair.) 

13. Wertmuller lui offre (Liste), en 1783, « une petite 
toile de l'Amour, toile de 6 quarré » (Musée de Lund). 
On sait que M. de Staél était aussi un des clients de 
Lavreince. 

14. On sait que le grand portrait, fini en août 1785, 
puis retouché, fut envoyé en Suède en 1786; il est 


conservé au Musée de Stockholm. Wertmuller peignit 
plusieurs portraits en buste de la reine (cf. Liste, 1788). 
[Il avait emporté en Espagne un exemplaire du portrait 
en pied, et il en tirait des répliques (cf. G. W. Lunp- 
BERG, dans le Portrait de Marie-Antoinette par Wert- 
muller, dans Bulletin historique du Royal Suédois, 
n° 10, Paris, 1944, repr.). 

A l'exposition Marie-Antoinette de Versailles en 1955 


FIG. 10. —— WERTMULLER. — Mrs. John Hesselius 
(Mary Young), 1796. Coll. part. U.S.A. 
Frick Art Reference Library. 


(où il figurait sous le n° 74), on vit encore un petit tableau 
(n° 75) qui serait le « premier portrait >, et fut offert a 
Mme Auguié, sceur de Mme Campan, ainsi qu’un autre 
donné à Mme Campan (n° 77). Sur ces dons, la Liste 
nous apprend que, pour rester dans les bonnes graces de 
la reine, Wertmuller dut travailler pour la famille de 
Mme Campan et la famille des Genet, dont LIMTÉCUL 
quelques menus cadeaux, dont une canne à pommeau 
d'or (voir aussi E. Harté, Livre de famille, 2° partie, 
t. I). A la même exposition Marie-Antoinette, le Musée 
de Stockholm envoya un portrait de Mme Auguié par 
Wertmuller (n° 272), récemment acquis par le Musée. 

15. Sur ce portrait, voir A. GaurFin dans Revue de 
l'Art ancien ct moderne, juillet 1929. 


Ee 


40 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


HTG: Lue 


WERTMULLER. — Andrew Hamilton, 1810. 
Philadelphie, Pennsylvania Academy of Fine Arts. 
Phot. Chappel. 


16, Cf. ses lettres à Wertmuller publiées en 1916 par 
EF. Areen. 

17. M. G.W. Lundberg vient de le retrouver dans 
une collection privée en Suéde. 

18. Cf. notre article dans la Gazette des Beaux-Arts, 
déjà cité. 

19, (Ct. A: Lars) of. cot. 

20. Clément de Ris (G. B.-A., 1874, t. XX XV, p. 223) 
assure qu'après 1789, on perd la trace de Wertmuller : 
« Les uns le font mourir en Amérique vers 1797, les 
autres a Stockholm en 1811. » 

21. Monatshefte fiir Kunswiss; VII, 1914, p. 388. 

22. Ord och Bild, 1918. 

23. On ne retiendra pas les attributions de portraits 
de la reine Marie-Louise, du prince de la Paix et du 
pape du cat. de l'exposition de la Miniature en Espagne 
(Madrid, 1916). Mayer lui attribuait le portrait de la 
comtesse de Montijo avec ses quatre filles, donné autre- 
fois à Goya, et que M. Soria restitue à Estéve (Art Bull. 
septembre 1943), 

24. Cf. sur l’association entre Gahn et l'Américain 
Mumford a New York, A. Benson et N. Hepin, Swedes 
in America, Yale, 1938. En 1797, Gahn est consul de 
Suéde a New York. 

25. Cf. George Wasuincton PARKE Custis, Recol- 
lections and private memoirs of Washington by his 
adopted son, avec notes par Benson J. Lossing, New 
York, 1860, pp. 526 et 627. 4 ee 


26. Reminiscences on Wertmuller, dans The Crayon, 
New York, 3 octobre 1855. poh. 

27. Elisabeth, née vers 1762, était la fille de Lydia et 
de David Henderson (mariés en 1756). 

28. Cf. copie de lettre en anglais a Elisabeth Henderson 
à l’Academy of Fine Arts de Philadelphie. 

29. Cf. notre article sur les portraits de la famille 
Wertmuller, Konsthistoriske Tidskrift, 1953, pp. 1-2. 

30. Vanderlyn écrivait en 1809 a Murray a New 
York, qu'il avait au sujet de son Ariadne l'intention 
de l’exposer, vu le succès obtenu par un artiste 
étranger. } ; 

31. En septembre 1810, il entreprenait un voyage qui 
le menait jusqu'à Pittsburg en passant par Lancaster 
chez son ami Slaymaker, Elisabethtown, Greenburgh, 
“Slippi Rock”, dont il marque les menues dépenses dans 
un élégant carnet relié en parchemin ancien (elles se 
montaient environ à 50 dollars). 

32. Sur cette vente, voir notre 
Quarterly, printemps 1956. 

33. Nous sommes heureux d'apprendre que M. Gun- 
nar W. Lundberg, conseiller culturel auprès de l’am- 
bassade de Suède à Paris et directeur de l’Institut 
Tessin, qui préparait depuis des années une biographie 
avec catalogue des œuvres du peintre, espère la voir 
paraître cette année. 

Nous remercions M. G. W. Lundberg, qui a bien voulu 
revoir nos épreuves. 
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FIG. 12, — WERSMULLER. — Elizabeth Johnson Hamilton, 1810. 
Philadelphie, Pennsylvania Academy of Fine Arts. 


Phot. Chappel. 


WERTMULLER ET 


NOTTE DE TOUS MES OUVRAGES 


POUR LESQUELS J'AI ETE, OU DU ETRE PAYÉ DEPUIS LE TEMPS QUE J'AI COMMENCÉ 

A TIRER PARTI DE MON TALENT CE QUI FUT A MON RETOUR EN FRANCE APRES 

AVOIR FAIT LE VOYAGE D ÎTALIÉ, ET C’EST A LYON OU J'AI COMMENCÉ A AVOIR 
DES OCCUPATIONS 1. 


A Lyon 1780 
— p. 33 
27 May - Reçu pour le portrait de Monsieur 


14 


19 


nn 


Chaudon peint dans le meme mois. Buste 
ovale. 1441. ? 
Juin - Reçu pour le portrait de Madame 
Roussé fini dans le meme mois. Tableau 
quaré demi figure. 288 1. 
Juillet - Reçu pour le portrait de Monsieur 
Favre fini dans le meme mois, buste ovale. 
1441. 
Juillet - Reçu pour le portrait de Madame 
Favre fini dans le meme mois, buste ovale. 
1441. 
Aoust - Recu pour le portrait de Monsieur 
Burtin de Larriviere fini dans le mois de 
Juillet, buste ovale. 1441. 
Aoust - Recu pour le portrait de Madame 
Durant de Chatillon, fini dans le mois de 
Juillet, buste ovale. 2161. 
Aoust - Recu pour le portrait de Monsieur 
Beuf Trésorier de France fini dans le meme 
mois. Demi figure tableau quaré. 360 1. 
Aoust - Recu pour le portrait de Madame 
Pourra fini dans le meme mois, buste. 


144]. 

- p. 34 
Septemb. - Recu pour le portrait de Mon- 
sieur de La Rouliere fini dans le mois 
d’Aoust, buste ovale. 144 1. 


Septemb.- Reçu pour le portrait de Ma- 
dame de la Rouliere fini dans le mois 
d’Aoust, buste ovale. 192 1. 
Sept.- Recu pour le portrait d'un danseur 
de la Comédie de Lyon fini dans le meme 
mois, buste ovale. 1921. 
Sept.- Recu pour le portrait de Madame 


Crusel maîtresse du danseur fini dans le 
meme mois, buste ovale. ZNO A 

+ Decembre - Reçu pour le portrait de Mon- 
sieur Roussé Secrétaire du Roi et Neg 
demi figure tableau quaré fini dans le mois 
de Novembre. 360 I. 

15 Decembre - Recu pour le portrait de Mon- 
sieur Rey Conseillé fini dans le mois de 
Novembre 1779, buste quarré. 144 1. 

Decembre - Fini le portrait de Madame de St. 
Clément, buste ovale. 

Decembre - Fini le portrait de Monsieur de St. 
Clément, buste ovale. 

—- p. 35 

Decembre - Fini le portrait de Madame Vin- 
cent, buste ovale. 

Decembre - Fini le portrait de Monsieur le Ba- 
ron De Riverie, buste ovale. 


Somme total reçu p. mes ouvrages payé. 2832 
Somme restante le derniers jours de la d. 

PUTM OCS TA nee ce me nu ie 864 
Somme de la Depence pour mon Entretien. 1968 


A Lyon 178i 


8 Janvier - Reçu pour le portrait de Madame 
Vincent, buste ovale, cf. p. 35 1441. 
1 Mars - Reçu pour le portrait de Monsieur 
Le Baron de Riverie, buste ovale, cf. p. 35 
1441. 
2 Mars-Recu pour le portrait de Monsieur 
Steman, fini dans le mois de Février, ta- 
bleau quarré demi figure. 360 1. 
Mars - Reçu pour le portrait de Madame 
Beuf, femme du Trésorié fini dans le mois 
de Février, tableau quarré demi figure. 


4321. 


bdo 


— p. 36 
10 Mars-Recu pour le portrait de Madame 


48 


GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


20 


30 


28 


15 


18 


19 


de St Clément, Pop. 34. 24 1. 
Mars - Reçu pour le portrait de Monsieur 
de St Clément, une montre d’or que j’at 
vendu, cf. p. 34. 120 1. 
Mars - Recu pour le portrait de Mademoi- 
selle de La Verpilliere, fini dans le meme 
mois, buste en petit ovale. 21604 
Avril- Reçu pour le second portrait de 
Mons. Rey, Conseillé, fini dans le meme 
mois, buste quaré. 144 1. 
Avril- Reçu pour le portrait de Monsieur 
Peret, Conseillé, fini dans le meme mois, 
buste quaré. 120 1. 
Sur des bordures. 31 
May - Reçu pour le portrait de Monsieur 
Pourra, Notaire, fini dans le meme mois 
buste oval. 120 1. 
May - Reçu pour les portraits de deux de- 
moiselles Jimbert dans le meme tableau, 
dont la petite de grandeure naturel et l’au- 
tre demi figure, fini dans le meme mois *. 

360 1. 
May - Reçu pour le portrait de Monsieur de 
La Verpilhere, Major, fini dans le meme 
mois, buste oval. 1441. 
May - fini le portrait de M. Peret, cons. en 
second. 


A Paris 1781 


6 


15 


30 


Payé de cette somme 700” reste 44” vy. p. 249, 


DZ 
Septembre - Reçu pour le portrait de Mon- 
sieur Peret, que j'ai fait en second, fini a 
Lyon, p. 36, buste oval. 120 1. 
Octobre - Reçu pour le portrait de Made- 
moiselle Paulmier, fille du Procureur, fini 
dans le mois de Septembre, toile de huit 
buste oval. 192% 
Novembre - Reçu pour 6 Copies après des 
portraits peints par M” Roslin, toile de Vint 
quaré. 864 1. 
Decembre - Reçu pour 3 Copies d’après des 
portraits peints par Monsieur Roslin, toile 
de Vint quaré, Envoyé au Havre de grace. 
432 1. 
Decembre - Reçu pour le portrait de Ma- 
demoiselle Puissaux de la Villeguerif, toile 
de Douze, fini dans le meme mois, demi 


figure. 1441. 
Somme total reçu de mes ouvrages payé... 4115 
Somme restante du d' jour de l’année 1780. 864 

Somme possedé. 4970 


(meublé mon appartt rue St-Nicaise dans la pte 
place du Carosel). 


Somme restante du d'jour de la presante 


année: = Mi. eo Seen oe 744 
Somme de la depence pour mon Entretien 
dela presente année. cree ec 4235 


A Paris 1782 


20 


14 


20 


. 38 

tt pour une Copie du Portrait 
de Madame de la Villeguerif après M" Ros- 
lin, fini dans le meme mois, buste quaré toile 
de 20 1441. 
Avril- Recu pour 3 Copies du portrait de 
Monsieur de la Hay Fermier General peint 
par M. Roslin. Buste oval, toile de 12. 

432 1. 
Septembre - Reçu pour une Copie du por- 
trait de Madame La Faouche du Havre 
peint par Mons. Roslin, buste oval, toile 
de vint. 1441. 
Decembre - Reçu pour le tableau de la Mere 
Angelle peint pour Mme de La Villeguerif, 
buste quarré, toile de vint fini dans le me- 
me mois 4. 192-L 
Decembre - Reçu pour le tableau du petit 
Auguste peint pour M. Tibeaud de gran- 
deure naturel, tableau quarré, toile de tren- 
te fini dans l'été precedante. 150 1. 
1062 


Somme totale reçu de mes ouvrages payé.. 


Employé cette année l'éritage du f. 

M* Ehrhsti Ve RENTREE 1985 
Interestde l'argent placé ps 281 eee 42 
Somme restante du d' jour de l’année 1781. 44 

Somme possedée. 3133 
Somme restante de la presente année non 

comprit Vangwent places ee eee 1564 
Somme de la depence de mon Entretien de 

la. .présante années.) eee 1569 


A Paris 1783 


he) 


12 


30 


Pio? 
Juillet - Regu pour le portrait de Monsieur 
de Tersmeden® Lieutenant aux gardes de 
S.M. Le Roi de Suède, fini dans le mois de 
may, buste oval, toile de vint (Présenté a 
l'Académie pr. morceau d'agrément). 
300 1. 

Octobre - Reçu pour le portrait de Mon- 
sieur de Hillebrand Ÿ buste quarré toile de 
vint, fini dans le mois de Juillet (Présenté 
a l'Académie pr. morceau d'agrément). 

. ~ 381 1. 
Novembre - Reçu pour le Portrait de Mon- 
sieur le Chevalier de Parni Capitaine des 
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Dragons au R™ de la Reine. Fini dans le 
mois d’octobre; buste oval toile de 15. 
2931. 
20 Decembre - Reçu pour le Portrait d'un 
Officier pr. son Beaufrère de M. Faouche 
de Haver [le Havre], en petit. 2G. 
21 Decembre - Reçu pour le Portrait de Ma- 
dame La Hay copié après le Portrait peint 
par Mr. Roslin, buste quarré toile de vint. 
Fini dans le mois d'Avril cette année 
L’Arriane pour son Exelence Monsieur 
Le Comte de Creutz, Ambassadeur de 
Suede en France, toile de 5 pieds sur 
4 pieds ©. 
Avril - Fini le Portrait de Monsieur le Ba- 
ron de Staël gentilhomme d’Ambassade de 
Suede en France, toile de 4 pieds et demi, 
sur 3 pieds et demi. 7 
Juillet - Ces deux tableaux ont servi pour 
mes morceaux d'agrément a l’Academie 
Royal de Paris de Peinture et Sculpture le 
30 Aout 1783. 


Somme totale pour mes ouvrages payé. 13381. 


— p. 40 n 

Somme totale reçu de mes ouvrages 

DAV ee oser nee ie mes costal ee 1338 
Somme employée du testament de 

M: Wretman, p. 13 8.......... 0301 
Somme restante du D* jour de l’année 

TRE NE OC POP Re Se 1564 
Recu l’interes de l’argent placé, p : 161. 42 
Somme restante le d" jour de la presante 

année non comprit l'argent placé..... 954 


Somme de la depence de mon Entretien. 2929, 13 


A Paris 1784 


30 Fevrier - Fini le petit Feaune pour Mon- 
sieur l'Ambassadeur de Suede Le Baron 
de Staél. Toile de 30, tableau quarré. 

20 May - Reçu pour le portrait de Madame 
Diana Engloise buste ovale toile de 15, 
fini dans le meme mois. 288 1. 

30 Juin- Reçu pour le Portrait de Monsieur 
de Conrady Supercarios a la Comp. des 
Indes Suedoise, fini dans le meme mois, 
toile de 15 buste ovale. 300 1. 

8 Octobre - Recu pour le portrait de Mon- 
sieur Hisinger Lieutenant dans le corp du 
Gen! de S.M. le Roi de Suede, buste ovale 
toile de 15. 300 1. 

20 Octobre - Fini le portrait de Monsieur le 
Chev. Deviviers Frère de Madame de Ver- 
gennes femme du Ministre des Affaires 


Etrangères, Envoyé a Hamburg, buste 
ovale toile de 15. 

30 Octobre - Fini le portrait de Monsieur le 
Vicomte Louis de Vergennes Capitaine de 
Dragons, buste ovale toile de 15. 


— p.41 


9 Novembre - Regu pour le Portrait original 
de Madame Algrin ou Mademoiselle Ek- 
kerman Suédoise° buste ovale toile de 15 
fini dans le meme mois. — De M7 le Baron 
DD. Arenjeit 1; 
Novembre - Recu pour deux Copies du Por- 
trait de Monsieur le Baron D. Arenfelt 
prem’ Gentilhomme de S.M. Le Roi de 
Suede et Capitaine de Ses Gardes, buste 
ovale fini dans le meme mois, toile de 15. 
600 1. 
20 Decembre - Reçu pour le portrait de Mon- 
sieur le Chevalier de Viviers, cf. p. 40. 
2031) 
28 Decembre - Recu pour le portrait de Mon- 
sieur le Vicomte de Vergennes, nommé Le 
vicomte Louis, cf. p. 40. Zoi A 
30 Decembre - Reçu pour une Copie du por- 
trait de Madame Algrin ou Mademoiselle 
Ekkerman, pour Monsieur de Jacobson bus- 
te ovale toile de 15. fini dans le meme mois. 
32045 
30 Decembre - Reçu pour le portrait de Mon- 
sieur Le Roi Capitaine des Chasses du Roi, 
fait pour Monsieur De Tourrole son Sur- 
vivancier. Fini dans le meme mois. Buste 


Ke) 


ovale, toile de 15. 300 1. 
Somme totale de mes ouvrages payé...... 3014 
Les interets de la presente année reçus... 292 
Somme restante le d' jour de l’année 1783 
HOMMCOMpMLcmlarccnteplaceenmerie merit 954 
Somme retiré de chez Monsieur Héssin... 700 
— p.42 


Somme en ma possession. 4960 
Somme restante le d' jour de la presante 
année. Non comprit l'argent placé..... 2223 
Somme de la depence de la presente année : 
Mon Entretien. . .. 


A Paris 1785 


14 Mars - Recu pour le Portrait de Monsei- 
gneur L'Evêque de Rennes fini dans le mois 
de Février precedente, buste ovale, toile 
de\15. 360 1. 

18 Mars - Recu pour le Portrait de Monsieur 
Le Roi Capitaine des Chasses du Roi; Co- 
pie en petit après le grand; fini dans le 
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mois de Fevrier precedent, ovale. 1951, 
Avril- Reçu pour le portrait de Madame 
La Vicomtesse de Vergennes, femme du 
vicomte Zouis Vergennes, buste ovale, toile 
de 15 fini dans le mois de Mars. 2974 
Avril - Recu pour le Portrait de Monsieur 
de Moriau Lieutenant des Gardes de S.M. 
le Roi de Suede, fini dans le mois de Mars, 
buste ovale toile de 15. 288 1. 
Avril - Reçu pour le Portrait de Monsieur 
le Marquis D'Ossun |Osuna?|, du Conseille 
du Roi, toile de 15 : buste ovale fini dans 
le mois de Mars. SV Ih 


p. 43 

30 Juin- Recu pour une Copie en miniature. 
Tod, 

9 Juillet- Reçu pour l’ambalage de deux 


20 


20 


Caisses. 551 
Juill. - Reçu pour le portrait de Monsieur 
le Comte de Vergennes Ministre aux Affai- 
res Etrangères et Secretaire d'Etat, fini 
dans le mois d'Avril, buste ovale, toile de 
Se 297 \. 
Juill. - Reçu pour le Portrait de Monsieur 
le Vicomte de Vergennes Vainé, Capitaine 
de Gardes de la porte, fini dans le mois 
d’avril pres. : buste ovale, toile de 15. 
297 1. 
Juill.- Reçu pour le Portrait de Madame 
la Vicomtesse de Vergennes femme de Mr. 
Le Vicomte l’ainé Capitaine de gardes de 
la porte, fini dans le mois d’avril pres. : 
buste ovale toile de 15. 27e 
Juillet - Reçu pour le portrait de Monsieur 
le Chevalier du Viviers en second, la toile 
copié du premier frere de Madame de Ver- 
gennes, fini dans le mois d'avril, buste ovale 
tonte de 1a. 297 1. 
Juillet - Reçu de S.M. Le Roi de Suede par 
Mr l’Ambassadeur Le Baron de Staél, a 
compte sur des ouvrages pour S.M. 


2400 I. 


p. 44 


Somme totale reçu de mes ouvrages payé. 5227 
Somme restante le dernier jour de l’année 


1784, non compris l’argent placé........ 2223 
Regu l’interrès de la presente année...... 250 
Reçu pour parti de mes meubles de mon 

logement di petit Carosell, ,, 9.0... 0sy 156 


: ‘ = 
Somme en ma possession, 7856 


J'ai acheté de cette somme pour 615” de billets de 


lotterie, reste la somme de1202”. 
Payé de cette somme en partie mon ameublement 


de la rue d’Amboise. 


10 


12 


Somme restante du d* jour de la presente 


année non comprit l’argent placé........ 1917 
La Somme pour la depence de mon Entre- 
tien de la presente année............... 5939 


Janvier - Reçu pour le Portrait de Monsieur 
Guetz, inoculateur et Chevalier de St. Mi- 
chel fini dans le meme mois, buste ovale 
toile de 15. 2070 
Avril - Recu pour le Portrait de Monsieur 
Gerard de Raynevall Conseillé d'Etat et 
Premier Commis des Affaires Etrangeres, 
Chevalier d’un ordre d’Espagne, buste ovale 


toile de 15, fini dans le meme mois. 


288 1. 


A Paris 1786 
p. 45 


| 


N 


D 
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Avril- Recu pour le portrait de Madame 
Gerard de Rayneval Femme du P® Commis 


des affaires Etrangères. Buste ovale toile 
de 15, fini dans le meme mois. 


288 1. 


May - Recu pour le Portrait de Monsieur 


le Baron de Staél Ambassadeur de Suede 
en France, peint voyés p. 39. 


1280 1. 


May - Reçu pour le tableau representant un 


jeune Feaune (voyés p. 40), de Monsieur le 


Baron de Staél Ambassadeur de Suede en 
France. 7204: 


Juin - Reçu pour le Portrait de Monsieur 


Puissau le petit, demi corps avec le haut 
d'un chien, tableau oval toile de 12, fini 
dans le meme mois. 294 1. 
Aoust- Reçu pour les trois portraits de 
Monsieur le Chevalier de Tomé, pour celui 
de Madame son Epouse et pour celui de 
M. le Chevalier de Tromelin Capitaine de 
vaisseau, de l'Ordre de St Louis, de meme 
que Monsieur de Tomé ci-dessus. Lieute- 
nant Colonel, tous trois tableaux, buste 
oval, toile de 15, fini dans le mois de Juil- 
let. 984 1. 


p. 46 
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Novembre - Reçu de Monsieur Legrand 
Banquier rue des Capucines contre double 
quittance pour le compte du Roi de Suede, 
le payement du tableau d’Arriane fait pour 
Monsieur le Comte de Creutz Senateur et 
Pr Ministre en Suede, voyés p. 39. 30001. 
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8 Decembre - Fini quatres têtes pour Mon- 
sieur le Baron de Staël Ambassadeur de 
Suede en France, dont une sur toile de 10, 
et les autres trois toile de 6 quarré. 


Somme totale reçu de mes ouvrages. 


DANCE M A dns 7151 
Somme restante du d' jour de l’année 

1785 non comprit l'argent placé....... 1917 
Retiré l’argent des billets de la Lotterie 

D ARISTON WAI M NP RE 615 
Les interés de la présante année p. 281.. 561,5 


un 


Somme possedé. 10244, 
Somme restant du d' jour de la presante 


année non comprit l’argent placé...... 2500 
(Payé de cette somme le restant du payet de 
mon ameublt de la rue d’Amboise). 


Somme de la depence pour mon Entre- 
HeuIdelapresanterannée. 0... 7744, 5 


A Paris 1787 


p. 47 

22 Janvier - Fini une tête d'etude pour le ta- 
bleau de la Danaé, buste toile de 15 quaré "!. 

24 Janvier - Recu pour le raccommodage de 


deux tableaux de Monsieur le Baron d'An- 
dré. 96 1. 


10 Mars - Fini le petit tableau de la Danaë de 
10 pouces 3 lignes de haut sur un pied 1 
pouce et demi de large; tableau quaré. 


14 Avril - Fini le tableau pour son Exelence 
l'Ambassadeur de Suede le B. de Staël, 
representant une bacquante, Î. entiere, toile 
de 6 quaré. 


18 May - Recu a compte sur le tableau de /a 
Reine commandé 1784 fini ds. le mois d’aout 
1785 12 et retouché l’année 1786 et livré a 
Mr l'Ambassadeur de Suede dans le mois 
de Juillet meme année. Il représentait La 
Reine, Ms9"" le Dauphin et Mad. Fille du 
Roi se promenant dans le jardin du petit 
Trianon... Somme de 3000 131. 


22 Aoust- Fini un grand tableau quaré de 
4 pieds 9 pouces de haut sur 6 pieds de 
large representant Danaé recevant Jupiter 
en plui d'or avec un Amour qui favorise la 
circonstance. 

19 Novembre - Recu le paye™t en entier du 
tableau de la Reine commandé par la Reine 
de France pr. le Roi de Suede representant 
elle, Mme Fille du Roi et Mss"* le Dauphin 
ici dessus mentionné pour un a compte de 
3000 livres sur les 14000 livres, prix fixé, 
dont le dernier payement est de 11000 1. 


p. 48 

ADDITION : 
Somme totale recue de mes ouvrages 

DAV CREER oe ce eae A ee 14096 
Somme restante du d" jour de l’année 

1786 non comprit l'argent placé.. 2500 
Les internes de la presente année... 446, 13 
retiré de Hessin la somme de...... 1000 


| Somme totale en ma possession. 18042, 13 
Susst. les 182 # 115 64 est largt joint à une 
action de la caise d’Esct acheté de mon eritage 
apres mes parents, 
Somme restante du d' jour de la 
presente année non comprit l’ar- 
gent placé, outre 182 #.11.S.6P. 
joint à 1749 # forme un totale de. 1931, 11, 6 
Somme en possession. ........ NON, 176 
SUBSTRAIT : 
Placé chez M' de Barmon le 1 Juin 
cette année la somme de 3000 # 
acheté 2 actions de la caise d’Es- 
compte de 4250 chac action font 
8500 # qui forme avec les 3000 # 


CIRE S US cine cine Toe ee ee 11500. 
Somme de la depence de mon entre- 
tien pour la presente année........ 4611, 1,6 


A Paris 1788 
p. 49 


10 Mars - Fini un tableau pour son Exellence 
Le Baron de Stael, Ambassadeur de Suede, 
représentant une Ariane Î. entière toile de 
6 quaré. Le tableau en grand est chez le 
Roi de Suede. 

20 May - Fini un tableau pour son Exellence 

l'ambassadeur de Suede Le Baron de Staci 

représentant un Feaune se ballansant assis 
sur un outre, toile de 6 quaré, figure entière. 

Juin - Fini un tableau pour son Ex. l’Am- 

bassadeur de Suede Le Baron de Stael 

representant un Amour endormi; toile de 

6 quaré, fig. entière. 

19 Juillet - Reçu de Monsieur l'Ambassadeur 
Mr. Le Baron De Stael le payement des 
ouvrages que je fait pour lui jusqua ce 
jour, consistant en quatre Tetes d'Enfants, 
fini du p. 46; et 4 figures entières, une du 
p. 47 et 3 du p. 49, pour lesquelles j'ai 
donné une quittance general jusqu'à ce jour 
pour totale payement, et il m'a promis 
encore 23 louis dans quelque temps. En 
attendant j'ai reçu la somme de 3000 1. 


A Bordeaux 1788 

11 Novembre - Fini le portrait de M" Flicé 
Nerac, Nég., buste quaré toile de 15. 

3 Décembre - Fini le portrait de Madame J. 
Macarti, la Cadette, buste quaré toile de 15. 
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18 Décembre - Fini le Portrait de Monsieur 
Skinner Nég., buste quarré toile de 15. 


— p. 50 

26 Decent - Fini le portrait de Aadame 
Skinner, buste quarré toile de 15. 

31 Décembre- Fini le portrait de Madame 
Paul Nerac, Negt, buste ovale toile de 15. 


Somme totale reçu de mes ouvrages 


DAY Crete Ce Amie rer 3000. 
Somme restante du d" jour de l’année 

1787, non compris l’argent placé..... 1749. 
Les interes de l’argt placé de la presente 

AMM GS ee uso hee eee 1066, 15 


Emprunté de Monsieur Wittfott à Bor- 
deaux la somme de (acompte des por- 
D PR ie ie ble ont cee aide Oto 960. 
du page 7 de l’eritage après mes Parents, 
employé pour mon entretien la somme 
Te SR RE Eee iy ener 2134, 18 
Somme de 8910, 18 
Somme restant de la presente année non 
compris l’argt placé, A yours. 324 
Somme de 8586, 13 
de cette somme est restée entre les | 
mains de M' Paulmier........ 300 # 
interes de 6 mois de 2000 # de Héssin, 
50 # 
j'ai joint a 3000# retiré de chez 
M' Barmon p. 249, pr. l’acquisition 
de l’action de la Caisse d’Escompte de | 
AAO AUD 249 mae eres 1149. | 


Somme de la depence pour mon entretien 
dela presente année te eae a 7087, 13 


1499. 


A Bordeaux 1789 


-— p.51 

30 Janvier - Fini le portrait de 1” J. Macarti, 
buste quaré toile de 15. 

1* Février - Fini le portrait de Me Le Roi, 
américaine buste quaré toile de 15. 

28 Février - Fini le Portrait de Mad. Baour 
la grande Merc. ™ toile de 15 buste quaré. 

5 Mars - Reçu pour le portrait de Mme Le 
Ro D Si 360 I. 

15 Mars - Fini le portrait Gledstane avec une 
main toile de 20 quaré. 

19 Mars - Fini le portrait de M" Baour l'Oncle, 
Beaufrere de M' Baour ci-dessus, buste 
quaré toile de 15. 

29 Mars - Fini le portrait de M" Johnston, 
N*t, buste quaré toile de 15. 

7 Avril- Regu pour le portrait de M” Jean 
Maccarti p. 49. 360 1. 
Reçu pour le portr. de A" Jean Maccarti, 
Do 360 1. 

9 Avril- Fini le portrait de Méme Jonhston 
buste quaré toile de 15. 


bdo 
[ÈS] 


Avril - Fini le portrait de M4"? Strecketsen, 
buste toile de 15 quaré. Reçu le meme jour 
le payement de la somme de 360 I. 
Avril - Fini le portrait de Me Nanci Johns- 
ton, buste quaré toile de 15. 

May - reçu pour le portrait de M? Baour, 


peak 360 1. 
recu pour le portrait de M" Baour oncle, 
pa ok 360 I. 
May - Fini le portrait de M™*’ Dan. Mac- 


carti, Consul. Buste quaré, toile de 15. 
May - Fini le portrait de M7 Dan. Maccarti 
Consul. buste quarré, toile de 15. 

D1924 


NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 
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May - Fini le portrait de Me Sousie Johns- 
ton, buste quaré toile de 15. 

Juin - Fini le portrait de Me la Comtesse 
de Fage, buste quaré toile de 15. 

Juin - Fini le portrait de Me Foster, buste 
quaré toile de 15. 

Juillet - Fini le portrait de Me Skinner, 
buste quaré toile de 15. 

Juillet - Fini le portrait de Me Henriette 
Nerac, demi corps avec les deux bras 
nouant un bouquet, toile de 25 quare. 
Juillet - Fini le portrait de M”. Schickler, 
buste quaré toile de 15. 

Juillet - Fini le portrait de M” Foster, buste 
quaré toile de 15. 

Juillet- Fini le portrait de AM" Walter 
Johnston, buste quaré toile de 15. que je 
me suis offert à faire. 
Aout - Fini Mie Emili Nerac. Portrait de- 
mi corps avec les deux bras tenant un arc 
dans l’une des mains et une flèche dans 
l'autre, habillé à la grec. Toile de 25 quaré. 
Aout - Fini le portrait de Me Arboin, buste 
quaré toile de 15. 

Aout - Fini le portrait de M" Arboin, buste 
quaré toile de 15. 

Sept. - Fini le portrait de M" Louvet avec 
un bras, sans mains; toile de 20 quaré. 
Sept. - Fini le portrait de A{" Jean Charle 
Wittfooth en habit de chasse avec les deux 
mains, toile de 20 quaré. 

Octobre - Fini le portrait de Me Wittfooth 
avec une main et un livre à la main; toile 
de 20 quaré. 

Oct. - Fini le portrait de Mr Wäittfooth en 
uniforme de Consul general de S.M. Impr. 
de Russie, tenant un ordre d'elle à la main. 
Toile de 20 quaré. 


WERTMULLER ET 
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TD 

NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉ 

17 Juin-Reçu pour le portrait de Mme la 
Comtesse de Fages, p. 52 360 1. 

25 Juill.-reçu pour le portrait de M’ Schi- 
ekier, pi 52. BOUL 

8 Aout - Reçu pour le portrait de Mme Dan. 


Maccarti, p. 51. 360 1. 

8 Aout - Recu pour le portrait de M’ Dan. 
Maccarti, p. 51. 360 1. 

23 Sept.- Reçu pour le portrait de A7 Col. 
Gledstane p. 51. 480 1. 

23 Sept.- Reçu pour le portrait de A" Johns- 
ton le pere, p. 51. 360 1. 
reçu pour le portrait de M Johnston, p. 
Sk. 360 1. 
reçu pour le portrait de Me Nanci Johns- 
ton, Pp. 92. 360 I. 
reçu pour le portrait de Me Sousie Johns- 
SOD pe. 360 1. 
21 Octobr. - Recu pour le portrait de M Lou- 
Det. ME A 480 1. 

8 Novemb. - Recu pour le portrait de M. Fos- 
ber, pe 52. 360 1. 
Reçu pour le portrait de M7 Foster, p. 52. 
360 1. 

Reçu pour le portrait de M" Arboin, p. 52. 
360 1. 

Recu pour le portrait de Me Arboin, p. 52. 
360 1. 

11 Décembre - Reçu pour le portrait de M” 
Olanier l'ainé, p. 54. 360 1. 


Recu le restant du payement pour les por- 
traits de M" et Me Wittfooth dont j'ai 
reçu d'avance, p. 50, 960#, le total étant 
1028#, reste 68 1. 


— p. 54 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS 

9 Novembre - Fini le portrait de MW” Olanyer 
l’ainé, buste quaré toile de 15. 

18 Novembre - Fini le portrait de 177 Skinner 
fils, buste quaré toile de 15. 

25 Novembre - Fini le portrait de 17° Tom- 
son, buste quaré toile de 15. 

30 Novembre - Fini le portrait de M7 Tom- 
son, buste quaré toile de 15. 

4 Decemb.- Fini le portrait de M” Martin, 
buste quaré toile de 15. 

12 Decemb. Fini le portrait de Me Moly 
Wittfooth avec les deux bras tenant avec 
les deux mains un papier de musique, dans 
un bosquet; demi corps, toile de 20 quare. 


20 Decemb. - Fini le portrait de M" Weltner, 
buste quaré toile de 15. 

25 Decemb.- Fini le portrait de Me Barton, 
buste quaré toile de 15. 

30 Decemb. - Fini le portrait de AM" Weltner, 
buste quaré toile de 15. 

— p. 55 
NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 
Décembre.-Reçu pour le portrait de 


Mme Tomson, p. 54. 360 1. 
Reçu pour le portrait de M" Tomson, 
p. 54. 360 I. 
Somme totale reçu de mes ouvrages 

DAV ÉTAT A ents eee ae 8588, 
L'interes des sommes placé de la presente 

ATTIC OL tne PR een Nee rene et 1155, 4 
Le dernier Décemb. 

Dorr 
Depense pour mon entretien.......... 5380 2 
Envoyé à M: J.h.Wh... 27 août 2100} 3700 
19 octb. 1600 ! ~ 

M' Paulmier a payé la reconnaissance 

de la ‘Caisse d'Escompte. 4000 
M* Paulmier a payé des ports de 

HEED ES ait ites cee a nO re 10, 10 
Le port du vin pour M' Paulmier.... 2 
payé march des estampes.... 46,16 | 
M" Romany a reçu de M' Ros- / 173 

lin pour des emplettes p" mon 

COMPten sel bonee = each nee 126, 4 \ 
fin de 1789, en argent comptant en 

TROT DOM Es. saan arg rece cea RP CE 1016 

£ 14290, 4 
AVOIR 

fin de 1788 reste en argent font...... 324. 
fin de 1788 reste chez M' Paulm’.... 350. 
reçu compt pour mes ouvrages........ 8588. 
revenu des fonds placés. "Re 1155904 
reçu pour compte de Romany. 46,16 173 
mec dee. Roslinte ea. aye 126, 4 
M" Paulmier a reçu de M' Hessia... 3700 


£ 14290, 4 
Compte arrété le 31 Décembre 1789, ce qui 
forme ue compte général tiré de la livre de 
dépence et de celui du compte courant avec 
M" Paulmier : 
dépensé 1789 : 
55982: 


1010. 3 = 
57 12. 1) Ao 
126,4. 


A Bordeaux 1790 

—— p. 56 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS 

27 Janvier - Fini le portrait de Mr. Hanson, 
buste quaré toile de 15. 

6 Février - Fini le portrait de Mr. Schickler, 
avec une main, en uniforme [de garde} 
National, toile de 20 quaré. 
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21 Février - Fini le portrait de Mr. Dauberval, 
buste quaré toile de 10. 

4 Mars - Fini le portrait de Me Dauberval, 
buste quaré toile de 10. 

22 Mars - Fini le portr. en petite copie de Mr. 
Dauberval de 6 p° sur 5 pe. 

30 Mars - Fini le portrait de Mr. Pols, buste 
quaré toile de 15. 

2 Avril- Fini le portrait de Mr. Barton, bus- 
te quaré toile de 15. 

6 Avril- Fini le portrait de M’* Barton, bus- 
te quaré toile de 15. 

19 Avril- Fini le portrait de petite copie de 
Mr. Dauberval, buste quaré de 6 p° sur 
5) p* sur bois. 

6 May - Fini le portrait en petite copie de 
Mr. Dauberval, buste quaré peint sur bois, 
de 6 pouces sur 5 pouces. 

10 May - Fini une petite copie sur cuivre de 
Mme Dauberval, en rond pour une tabatière 
qu'elle m’a donnée. 

20 May-Fini le portrait de Mademoiselle 
Schickler, en petit de Gp sur sp, a 
l’âge de 7 mois (sur bois). 


A Madrid 

24 Août - Fini le portrait de Mr. Gan !$ Con- 
sul de Suède a Cadix, buste oval de 2 pis 
I pet demi sur 1 p29 p= 3: lignes. 

31 Aout - Fini le portrait de Mr le Comte de 
Reetheren Ambassadeur d’Holland près 
la Cour d’Espagne, buste quaré toile de 
PSE 

9 Septembre - Fini le portrait de Mme la 
Comtesse de Reetheren femme de Mr 
l'Ambassadeur, buste quaré toile de 15. 

8 Octobre - Fini le portrait de Mons. le Bom 
d’Ehrensvoard, Envoyé de Suede près la 
Cour d'Espagne; buste oval toile de 15. 


A Bordeaux 
— p.57 


NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 
28 Janvier - Reçu pour le portrait de M. Wit- 


ner p. 57. 360 1. 
Reçu pour le portrait de Mme Wittner 
Prore 360 1. 
9 Mars - Reçu pour le portrait de Mr Skinner 
p. 49. 360 1. 
reçu pour le portrait de Mme Skinner p. 
360 I. 

reçu pour le portrait de Mlle Skinner p. 52. 
360 I. 


recu pour le portrait de Mr Skinner fils 
p. 54. 360 1. 
21 Mars-Recu de Mme Dauberval pour les 
quatre portraits de page 56, un buste en 
ecaille cercle d’or naté de cheveux et... 


600 1. 

12 Avril - Recu p' le portrait de Mr. Pols, p. 
56. 360 I. 

14 Avril - Reçu pour le portrait de Mr. Martin 
p. 54. 360 I. 
reçu pour le portrait de Mlle Barton p. 56. 
360 1. 


20 Avril- Reçu pour le portrait de Mr. Schi- 
ckler avec une main toile de 20 quaré, p. 56. 


600 I. 

21 May-recu pour le portrait de Mile Schi- 
ckler, p. 56. 360 1. 
22 May - reçu pour le portrait de Mme Barton, 
p. 54. 360 1. 
29 May - reçu pour le portrait de Afr. Barton, 
p.56: 360 1. 


9 Juin - reçu de Mr. Beumerth pour le compte 
de Mme Dauberval le pay™ p' le petit por- 
petit portrait de Mr Dauberval donné a 


Mr Birac. 1441. 
26 Juin - Benefice des bordures au départ de 

Bordeaux. 68 1. 
A Madrid 


10 Octobre - Reçu pour le portrait de Mr. 
Gahn, p. 56, une boite d’or 

2 Novembre - Recu pour le portrait de Mme 
la Marquise de St. Cruz, p. 58... 8 doblons 
de a ocho. 640 1. 

— p.58 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

11 Octobre - Fini le portrait de Mons. Freser 
Ministre d'Angleterre à Hambourg; pre- 
sentement à Madrid, buste quaré toile de 
15. 

30 Octobre - Fini le portrait de Mme la Mar- 
quise de St. Cruz, toile de 15 buste quaré. 

9 Novembre - Fini le portrait de Mme la 
Comtesse de Reetheren, 2° portrait en robe 
de satin violet. Buste quaré toile de 15. 

14 Novembre - Fini la copie de Mr. Le Comte 
de Reetheren Ambassadeur d’Holland a 
Madrid, pour Mr. Mayer Consul d’Holland 
a Bordeaux. Buste quaré toile de 15. 

25 Decembre - Fini le portrait de Mr le Comte 
de Greppi, Consul g! del’Empereur a Cadix 
p' M" Gahn, buste oval toile de 2 pieds, 
1 p®%,6 lignes, sur 1 pied, 9 pres 3 lignes. 
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— p. 59 


10 Novemb.- Regu pour le portrait de Mr. 


Freser p. 58, 8 doblons de a ocho. 


par oubli de retour en compte. Janv. vers la fin 
a Bordeaux. 


640 1. 


Reçu pour le portrait de Mme Paul Nairac de 


Daou: 


360 I. 


Reçu pour le portrait de Mr. Elise Nairac, 


p. 49. 


360 1. 


Recu pour les deux tableaux portraits des deux 
demoiselles Nairac, filles du Mr. E. Nairac, 


T2001: 
8932 


Compte General tiré du livre de depense et 


de celui du Compte Courant avec Mr. 
en ce 31 Decembre 1790 : 


Dorr 

Depense pour mom entretien........ 
Mr. Romany a reçu de Mr. Paulm', 
# 56. 

pour emplettes........ 
J'ai payé a Mr. Roslin p. loyé........ 
Envoyé a Mr. J.H. Wretman........ 
Mr. Paulm" a payé en port de lettres. 
Mr. Paulm’ a payé en 12 de revenu... 
Mr. Paulm' a acheté p™ mon compte 
4 demi actions de la Caisse d'Escte. 
J'ai acheté trois tableaux.....:..... 
Payé Mr. Roslin pour son fils à Bordx 
l’argt depensé 1789 donné par lui 


M* Paulm' a payé l’interes de l’em- 
Lute de LOGU 1S)... cs hc os cver 
Reste chez M* Paulm"........ 
Reste en argt compt en main.. 
Somme totale. 


AVOIR 

Reste en argt comptant en main...... 
Reçu comptant p' mes ouvrages..... 
Revyenu des fonds placé.....2.-....:. 
Lettre de credit de Mr. Tomson a 
Wittfooth sur Mr. Soret, Banq' a 
Et intabae de 9 nan Pea Eee en EE rae 
Mr. Paulmier a reçu p™ meubles. 60. 
J'ai reçu de Mr. Wittth pr livres. 42. 
Mr. Paulmier a reçu pour les recon- 
naissances de la Caisse d’Escompte. 
Total. 

recu pour estampes des Berger rendu 
nye boa VAULE UIA s ERA COR eee Le 


—— 


Paulmier 


17444, 15,8 


1016 
8932 
1579, 3,6 


1800 
102 


4000 
17429, 3,6 


15012 
17444, 15, 6 


6739, 3 
129, 14 
190 

5 
83, 6,8 

371 

200 
8, 9 
7726, 12.8 


A Madrid 1791 
— p. 60 
NOTE DE MES OUVRAGES FINIS 


24 


14 


9 


Fevrier - Fini le portrait de Mme la Du- 
chesse D’Albe, tableau avec les bras, en 
satin blanc, toile de 2 pow, pr et demi 
sur 2p") 3 pcs) quaré. 

Mars - Fini la copie du portrait de Mme la 
Duchesse d'Albe, en petit, costume a I’ Anti- 
que; sur bois de 6 pouces sur 5 pouces. 
Mars - Fini le portrait de Mr. le Comte de 
Vallé San Juan, buste oval, toile de 15. 
May - Fini le portrait de Mr. le Duc d’ Albe 
tableau avec les bras, habit de velour, toison 
d'Or !’, grand cordon de l’ordre de Charl 3 
ou Lasomtion | Assomption|, toile de 2 pds 
7 pouces et demi, sur 2 pis 3 pees quaré, 
pendan a celui ci-dessus de Mme la Du- 
chesse d’Albe. 

Juillet- Fini le portrait de Mme la Mar- 
quise de Branchiforte, buste quaré toile de 
15° 

Juillet - Fini le portrait de Mr. le Marquis 
de Branchiforte, Capitaine de gardes du 
corps du Roi d'Espagne chevalier de ses 
ordres, com.t de malte, l’assomption et St. 
Vago. Buste quaré, toile de 15. 


A Cadiz 


20 


23 


29 


Octobre - Fini le portrait de M. Charle 
Christiernin, associé de Mr. Gahn, consul 
de Suede petit portrait pour mettre sur une 
boite sur cuivre. 

Octobre - Fini le portrait de Mme la Com- 
tesse de Flores, en petit sur cuivre, pour 
mettre sur une boite; cette dame est la 
femme du fils du vice-roi a Mexique, elle 
est née a Mexique. 

Novembre - Fini le portrait de Mme Moya, 
mère de Mme Gahn. Buste oval toile de 20. 
Decembre - Fini le portrait de Mr. Lobé, 
Consul d’Holland à Cadiz, buste oval, toile 
dezlb: 

Decembre - Fini le portrait del Senor Don 
Nicolas de la Cruz, Negt espagnol. Buste 
ovale, toile de 15. 


31 Decembre - Fini le portr. de Mme Ravina 
Lobé, femme du Consul, buste ov. t. 15. 

A Madrid 

— p.61 


NOTÉ DE MES OUVRAGES PAYÉS : 


28 


Janvier - Reçu pour le portrait de Mr Han- 


en EEE EEE 
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50 


bo 


D 


son entre les mains de Mr. Beumerth à 
Bordeaux, p. 56. 300 1. 
recu de Mr le Comte Rectheren pour 4 por- 
traits de page 56 et 58 une boite en or 
émaillé avec une peinture en émaille. 
Mars - Reçu pour les deux portraits de Mr 
le Comte de Greppi pag. 58. 16 doblons de 
à ocho. 1280 1. 
May - Recu de Mr. Le Comte de Vallé de 
San Juan pour son portrait en buste. ‘Toile 
de 15 ovale. 640 1. 
Juin - Reçu pour le portrait de Madame la 
Duchesse d’Albe et pour celui de Mr Ic 
Duc d’Albe, p. 60, pour chacun 2000 livres, 
ou 25 doblons de a ocho, en tous 50 do- 
blons de a ocho... 4000 1. 
Juillet - Reçu pour les portraits de Mon- 
sieur le Marquis de Branchiforte et pout 
celui de Madame son Epouse p. 60, a rai- 
son de 8 Doblons de a ocho pour chac, ce 
qui fait 16 Doblons de a ocho. 1280 1. 
Juillet - Reçu pour le portrait en petit de 
Mad. la Duchesse d’Albe, p. 60, 8 doblons 
de a ocho. 640 1. 
Aout - Vendu a Mr Chaupinau, joallier du 
Roi d’Espagne et chevalier de l'Ordre de 
St. Michel, le petit portrait de la Reine de 
France, p. 236, pour 5 doblons de à ocho. 
400 1. 
Total 85401. 


A Cadix 1792 


p. 62 


NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 


20 


26 


16 


O 


28 


Janvier - Fini le portrait de Mme Sabater 
fille du Chirurgien de l’opitale, buste quaré 
toile de 8. (agée de 7 ans). Un cadeau pour 
le traitement de ma maladie de Noy. 1791. 
Fevrier - Fini le portrait de Mr. le Comte 
d'Orelli, Capitaine au Regim. du Principe 
en Espagne, fils du Capitaine general et 
ancien gouverneur de Cadiz; buste ovale, 
toile de 15, 

Fevrier - Fini le portrait de Mr. La Braque 
Negt Francois, buste oval, toile de 15. 
Avril- Fini le portrait de Rositta Gahn 
agée de 5 ans et demi, fille du Consul de 
Suede; buste ovale de 1 pied, 6 pouces sur 
1 pied 2% pouces. 

Avril - Fini le portrait de Mr. Gahn Consul 
de Suede en seconde fois. Buste oval de 
2 ps 2% pes sur 1 pd, 10 pees, ayant un 
bras enfoncé dans la veste, | 
Avril- Fini le portrait de Mr. de Valla 


Briga, Frère de l'Épouse de l’Infant Don 
Louis, Frère du Roi d'Espagne Charle IT. 
Avec une main, demi corps; toile de 25 
quaré. Ce tableau va être placé dans un 
beau Cabiné de tableaux chez la veuve de 
VInfant Don Louis, à 

Juillet - Fini le portrait de Madame O’Farril 
née Carrassas, avec une main, demi corps, 
tab. oval, de 2 pds 21% pouces sur 1 pi, 
LOG pe: 

Aout - Fini le portrait de Mr Brun, Tré- 
sorier general de la Domaine de Cadiz; ta- 
bleau oval avec les deux bras, demi corp 
jusqu'au commencement des cuisses, de 
2 pieds 6% pouces sur 2 pieds 1% pou- 
ces ; il est assis avec des attribus. 
Aout - Fini le portrait de Mad. Brun, la 
4me fille de Monsieur Lanton Negt Irlan- 
dais, tableau oval de la meme grandeure de 
celui de son mari ci-dessus, avec les deux 
bras, assise avec des attribus. 

Septembre - Fini le portrait de Mlle Terri, 
niesse du consul de Rome à Cadiz M. avec 
Mr, anc ose Buste cel Teens 
ES 

Septembre - Fini le portrait de Mlle Maria 
Josepha Moya, femme de Mr. Gahn Consul 
de Suede a Cadiz; tableau avec les deux 
bras et mains, habillé en Maja, mantille 
noir; toile ovale de 2 pieds 2 2 pouces sur 
1 pied 10 pouces. 


p. 63 


NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 


13 


M3 


26 


19 


Janvier - reçu pour les Portraits de M” et 
Méame Lobé du p. 60, pour le pt 6 doblons 
de a ocho, 480 1. 
Fevrier-recu pour le portr. du Comte 
d'Orelli, p. 62, 6 Doblons de a ocho. 
480 1. 
Mars- reçu pour le portrait de Mr. N. 
Crus, p. 60, 6 Doblons de a ocho. 480 1. 
May - Regu pour le portrait de Mr. La 
Braque p. 62, 7 Doblons de à ocho. 5601. 
Aout - Reçu pour le portrait de Mr de Valla 
Briga, pag. 62, 9 Doblons de à ocho. 
720 1. 
Aout - Reçu pour le portrait de Madame 
O’Farrill, pag. 62, 9 Doblons de à ocho. 
~ 7201. 
Octobre - Reçu pour le portrait de Mile 
Terri p. 62, 6 Doblons de a ocho. 480 1. 
Total 4480 1. 
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/ 


— p.64 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

20 Octobre - Fini le portrait de Mr Gahn con- 
sul de Suede copié en petit pour mettre sur 
une boite, pour mon ami Don Carlos Chris- 
tiernin. 

30 Octobre - Fini le second portrait de Don 
Carlos Christiernin, en petit pour mettre 
sur une boite. 


À Cadiz 1793 


9 Janvier - Fini le portrait de Madame la 
Marquise de Santa Cruz, fait après celui 
que j'ai fait à Madrid, page 58: celui-ci a 
7 pes sur 5 pes et demi, costume à l'anti- 
que en ovale. Fond de paysage. 

31 Janvier - Fini mon portrait en petit de 6 

pouces sur 5 quaré, fond de Ciel, manteau 

bleu et chapeau sur la téte. Donné a Mada- 
me Moya, sœur de Mad. Gahn Consul de 

Suede, Cadiz. 

Mars - Fini le portrait de Frederic Chris- 

tiernin en fraque, en petit pour mettre sur 
une boite. 

20 Mars - Fini le portrait de Mr. Martinville 
fils 8, costumé en husard pour mettre sur 
une boite, en petit. 

11 Avril- Fini le portrait de la Reine de 
France, copie du grand buste que j'ai avec 
moi dans mes voyages; celui-ci est en petit 
sur bois de 6 pouces sur 5 pouces, ovale. 
Buste; pour Moti. 

14 Avril- Fini le portrait de la Reine de 
France, pareille a celui ci-dessus, pour mon- 
sieur le Duc de l'Infantado. 

28 Avril - Fini le portrait de Maria Ybanges 
[Mariquetta Ibanes], fameuse coquette de 
cette ville. Toile de 15 ovale; buste. 

20 Juin - Fini le portrait du feu Roi de France 
Louis 16, après son estampe gravée par 
Henriquez après le tableau de Mr. Boze 
peint 1785; ce portrait est en petit, sur bois 
de 6 pouces sur 5 pour moi. 


— p.65 
NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 
9 Janvier - Reçu pour le portrait de Mons. 

Don Jusepe Brun et celui de son Epouse, 
p. 62, 20 dcblons de a ocho . 1600 I. 

22 Janvier-recu pour le portrait de Mad. 
Gahn, P. 62, 12 Doblons de a ocho. 
recu pour le portrait de Mme Moya, 8 do- 
blons de a ocho, p. 60. 


NI 


recu pour le portrait de Mr. Gahn, Consul, 
6 doblons de a ocho, pag. 62. | 
reçu pour le portrait de Rosita Gahn, p. 62 
6 doblons de-à ocho. En tous formant 27 
doblons de a ocho — livres — 58 le Rv : 
font 2560 1. 
reçu de mon ami Carlos Christiernin pour 
3 petit portraits et une boite que je lui 
ai laissé, 10 doblons de a ocho, a 5° le Rv, 
p. 64. 800 I. 
reçu pour petit portrait de Mme la Mse de 
Santa Cruz 6 doblons de a ocho par 
Mr Gahn et Comp., p. 64. 480 1. 
15 May-Recu pour le portrait de Mr Mar- 
tinville fils p. 64, 3 doblons de a ocho. 
240 I. 
3 Juin- Reçu pour le portrait de Aariquetta 
Ibanes 6 doblons de a ocho, p. 64. 480 1. 
23 Juin - Reçu de Mme la Duchesse de l'Infan- 
tado pour le grand portrait de la Reine de 
France fait a Paris 1788 1°, plus pour le 
portrait de Mad. Fille du Roi et de Mr Le 
Dauphin, Etude pour le grand tableau de la 
Reine; la p'® fait au Petit Trianon 1784, et 
la ste a la Muette, meme année; plus pour 
les 3 bordures — 26 Doblons de a ocho, 
pour le tous faisant (pag. 236). 2080 I. 
23 Juin - Reçu pour le portrait de la Reine de 
France en petit sur bois, p. 64, pour le Duc 
del Infantado qui me l’a payé 6 Doblons de 
a ocho. 480 I. 
(La recepte du 23 sont entre les mains de 
Gühn et Compagnie a Madrid). 


— pp. 66, 67 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

7 Juillet- Fini le portrait de Mlle Nanci 
Flemming en petit, pour mettre sur une 
boite; ce portrait est fait par souvenir et en 
parti aprés un mauvais miniature pour mon 
ami Frederico Christiernin. 

10 Aout - Fini le portrait de la Marquise de 
Santa Crus en Diane pour mot. 

24 Aout - Fini le portrait de Louis 16, feu le 
Roi de France, pour Mme la Duchesse de 
l'Infantado a Madrid peint sur bois en 
ovale de 7 pouces sur 5 % pouces. 

2 Septembre - Fini une tête de femme repre- 
sentant une Flore; sur bois en oval de 6 
pouces sur 5 pouces pour Mr Zelling, cai- 
sier chez Mr. Gahn & Ce a Cadiz. 

22 Decembr. - Fini le tableau representants les 
portraits de deux jeunes Demoiselles filles 


58 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Magarola, l'une de 9 et l’autre de 6 ans, 
dans le meme tableau se donnan la main et 
se tenant autour le corp pour aller prome- 
ner. Le fond est une Campagne; ce tableau 
a 2 pieds 1 p°e % sur 1 pied 9 2 pouces, en 
oval. 

NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 

28 Fevrier -recu pour la petite tête de Flore 
pour Mr. Zelling, p. 66, 2 et 2 doblons de a 
ocho. 200 1. 
Recu de Fred. Christiernin pour son por- 
trait et celui de Mlle N. Flemming, p. 66, 
100 ps. duros. 500 1. 

Total 9420 1. 


A Cadiz 1794 


— p.68 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

9 Fevrier - Fini le portrait de Mme Moya en 
petit pour mettre sur une boite, donné a 
Robert Francese de St. Domingue port au 
prince sortant du naufrage, venu a Cadiz, 
y demeurant chez Mr Gahn & Ce. 

23 Fevrier - Fini le Portrait de Louis 16 feu 

Roi de France pour Mme la Marquise de 

Santa Cruz, peint sur bois en ovale de 7 pcs 
sur 5% pouces de diam. 

Fini le portrait du feu Roi de France pour 

Mr le Duc de Infantado, peint sur bois en 
oval de 6 pouces sur 5 pouces. 

Mars - Fini le portrait du Baron D’ Andilla 
en petit en huit pour mettre sur une boite. 


bo 


Amérique — A Philadelphie, 1794 


22 Juin- Fini le portrait de Mr Soderstrom, 
Consul de Suède a Philadelphie, en oval sur 
bois, de 6 pouces sur 5 pouces 2°, buste. 

24 Juin - Fini le portrait de Mlle Louise Fille 
de Mr Ollers qui tien l'auberge Chesnut 
Street en face de la Commedie ; buste quaré 
de toile de huit; cette une téte d’enfant de 
11 ans; je lui ai donné ce tableau. 

8 Juillet - Fini le portrait de Mr Smith, mem- 
bre du Congré de la Caroline du Sud, peint 
sur bois de 6 pouces sur 5 pouces, en ovale. 

30 Juillet - Fini une copie du portrait de Mme 
Moya en petit sur cuivre pour mettre sur 
une boite; pour le lui envoyer a Cadiz. 

26 Aout- Fini le Portrait de Mlle Pauline 
Allen. Buste ovale peint sur bois de 6 pou- 
ces sur 5 pouces. 


22 Septembre - Fini le portrait du Baron de 


Cambefort cidevant Colonel du Regiment 
du Cap St Domingue, Chev. de St. Louis, 
peint en uniforme, tableau quaré, toile de 


29; 


A Cadiz 


—- p. 69 
NOTE DE MES OUVRAGES PAYES 
23 Janv.-recu pour le portrait du Roi de 
France Louis 16, fait pour la Duchesse de 
l'Infantado, la somme de 6 doblons de a 
ocho (Page : 66) chez Mr Gahn. 480 1. 
3 Fevr.-recu pour le tableau des enfants de 
la veuve Magarola, p. 66, la somme de 10 
Doblons de a ocho. 800 1. 
7 Fevr.-recu de Mr Le Bar. D’Andilla pour 
son portrait du pag. 68, 4 doblons de a 
ocho. 320 1. 


lettre d’avis de Fred Christiernin de Cadiz du 
reçu le payemt. 


* (rayé) 
recu pour le portrait de Louis 16 de Mme 
Santa Cruz, du pag. 68. 480 1. 
reçu pour le portrait de Louis 16 pour le 
Duc de I'Infantado, p. 68. 480 1. 


A Philadelphie 


2 Octobre - reçu pour le portrait du B" de 
Cambefort p. 68, la somme de 25 Louis en 
or. 600 1. 

21 Novembre-recu pour le portrait de Mr. 
Marin, p. 70 la somme de 47 1 pesos 
duros. 2H Vols 

30 Novembre - reçu pour le portrait de Mme 
Butler, p. 70, la somme de 70 ps duros. 

SSL 

15 Decembre - reçu pr. le portrait de Mr. Wil- 
liam Smith, membre du Congrés, p. 68, la 
somme de 70 pes. Duros. 350 1. 

Total 4097.10 


— p.70 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

8 Octobre - Fini le portrait de Mr Le Doux 
—— pour une boite en petit dpt sur cuivre. 

S Novembre- Fini le portrait du General 
Washington premier President du Congrès. 


En habit de velour noir 21, buste quaré toile 
deus; 


Ce portr. est pour mot 
18 Noy. - Fini le portrait d'enfant nommé Ma- 


rin, en petit pour porter sur le col d’une 
femme en ovale. 
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19 


29 


14 


25 


Nov.- Fini le portrait de Mad Butler, 
Negociant de Philad. : en ovale de 6 pouces 
sur 5 pouces. 

Decembre - Fini le portrait du General 
Washington, copié pour Mr. Grinliw 22, toi- 
le de 15 quaré. 


1795 


Janvier - Fini le portrait de Madame Blake, 
Angloise, en ovale de 6 pouces sur 5 pou- 
ces, fond de Ciel. Costume antique. 
Janvier - Fini une copie d'un Quaker avec 
une main enfoncée dans la veste. Toile de 
20, quaré. 

Mars - Fini une copie de Portrait du gen. 
Washington, pres. du Congrès, en habit de 
velour noir, pour Mr Cazenowe 75, toile de 
15 quaré. 

Mars - Fini la Copie de la sœur de Mr de 
Watterstof après un portrait peint par Mr 
Jul a Copenhagen, de 6 pouces sur 5 pou- 
ces, ovale. 

April - Fini le portrait du Beaufrère de Mr 
de Watterstof, Commandant General des 
Isles danoises Westindien, peint par M. 
Jul?+ a Copenhagen, en petit de 6 pouces 
sur 5 pouces, ovale. 

April- Fini la Copie du portrait du Gen! 
Washington en habit de velour noir comme 
President du Congres pour Mr Robert 
Moris (il a été envoyé a mon beaufrère 
Nicolas Pauli, Stockholm) toile de 15 
quaré 29, 

May - Fini le portrait de Mr Sims l’Ainé 
après une miniature de Mr. Peale, pour Mr. 
Joseph Sims, son frére, quaré toile de 15. 
Juin - Fini le portrait de Mr Cazenowe, en 
habit de drap noir avec des lunettes, toile 
de 15, quaré. 

Juin - Fini le pt tabl. de la Danaë 6 p° sur 
5 pees fond de paysage; p. Mr. B. (ovale). 


p.71 


NOTE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 


10 


16 


6 


Janvier - Recu d’avance pour le portrait de 
Mad” Blake, de son mari, (p. 70) : 70 pias- 
tres 350 livres. 

Février - Reçu pour la copie d’un Quaker, 
p. 70, la somme de vingt cinq guinées font : 
116.2/3 piastres 583 livres 6s 4d. 

Mars - Recu pour le portrait de Mlle Pau- 
line Allen, de Mr. Greenleaf, p. 68 : 70 
piastres 350 livres. 


Plus regu de Mr. Greenlive 22 pr. copie du 
portr. de General Washington : 95 piastres 
475 livres. 

18 May - Reçu pour une copie d’une sœur du 
general Watterstorff, p. 70 : 70 piastres 
350 livres. 
reçu pour une copie du beaufrère du gene- 
ral Watterstorff, p. 70 : 70 piastres 350 li- 
vres. 

15 Juin - Reçu pour la copie du Portr. de G! 
Washington ?, Presid. du Congrès, 20 gui- 
ae pag. 70 : 93.1/3 piastres 466 livres 

Tas. 
reçu pour le portrait de Mr. Casenowe, p. 
70 : 93.1/3 piastres 466 livres 12 s. 

5 Aout - Recu pour le portrait de Mad. Lea, 
buste du page 72 : 70 piastres 350 livres. 
D* pour le portrait du fils de M4 Lea p. 
72 : 70 piastres 350 livres. 

2 Novembre - Reçu pour le portrait de Mad. 

de Cambefort, p. 72, un cercle pour portrait 
en or plus une bonbonnière en or, et 5 louis 
dor. 
4 Nov. - Reçu de Mad. Goin?’ pr. son por- 
trait, p. 72, une boite en or et 3 Louis d’or 
ainsi qu'une Portugaise en argent : 1 pias- 
trés livres. 


— p.72 
NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

2 Juillet - Fini le portrait copié de Mr Blake 
costume a l'antique, fond «de ‘Ciel de: 6 
pouces sur 5 pouces, ovale. 

25 Juillet - Fini le portrait de Mme Lea, fille 
du Juge Shippin, buste ovale de 

1 Aout - Fini le portrait du fils de Mime Lea, 
jeune enfant de 6 ans environ, fond de 
paysage ; ovale de 

25 Octobre - Fini le portrait de Mme de Cam- 
befort a Elisabethtown, en ovale de 5 p°°s 
suc Oo pos 

27 Octobre - Fini le portrait de Mrs Anne 
Goin, pour moi a Elisabethtown. 

28 Octobre - Fini le portrait de Mad. Gom?’ a 
Elisabethtown, en ovale de 5 pouces sur 
6 pouces; fond de paysage. 

12 Decembre - Fini le portrait de Mad. Hen- 
derson. Buste ovale de 5 ps sur 6 p. 


1796 


24 Janvier - Fini le portrait de Mr. John Hen- 
derson mort il y a 3 ans, après un masque 
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de platre prit sur lui étant mort; mesure de 

5 pouces sur 6 pouces. 

Fevrier - Fini mon portrait de 5 sur 6 pou- 

ces sur bois pour donner à Henry Gahn; il 

est en ovale. 

7 Fevrier - Fini le portrait de Mr. Hlours 
peintre en miniature 3° de 5 sur 6 pouc. sur 
bois oval; au premier coup dans 13 heures. 

12 Mars - Fini le portrait d’un petit garçon 
agé d’un an et 8 mois, John Bowen, en petit 
ovale de 5 sur 6 pouces, sur bois. 

18 Mars - Fini le portrait de Mlle Bowen en 
petit sur bois en ovale de 5 sur 6 pouces. 
Sœur du petit ci-dessus. 


bo 


A Annapolis 
May - Fini le portrait de Madame Hesselius 
a sa terre près Annapolis nommé Primrose 
(sur bois de 5 pouces sur 6, ovale). 

24 May - Fini le portrait de Mad. Nicot Car- 
rol, buste sur bois, de 5 p*es sur 6 pouces, 
en ovale, Annapolis. 

28 May - Fini le portrait de Mime Hesselius 
pour Mad. Gough 1. Buste ovale de 6 pou- 
ces sur 5, à Annapolis. 


A New York 


24 Aout - Fini le portrait de Mr. William C. 
Mumford associer de lami H. Gahn : de 
5 pouces sur 6, sur bois, a New York. . 

18 Aout- Fini le portrait de Mr. La Barre, 
au p' coup : de 6 sur 5 pouces sur bois (A 
New York) en ovale. 


3 Septembre - Fini le portrait de Mons. Beck- 
man, sur bois de 5 sur 6 p°*s en ovale. 
7 Septembre - Fini le portrait de Mr. Schwei- 


hauser sur bois de 5 sur 6 pouces, en ovale 


A Philadelphie 1796 
—— p.73 


NOTE DE MES OUVRAGES PAYES : 
6 April- Vendu une boite d’or du pag. 71 


254 

reçu pour portr. Miss Bowen, pag. 72. 
40 1. 
recu pour le portrait du petit Bowen, p. 72. 
40 |. 
27 May - reçu pour le portrait de Mme Carrol, 
D 401. 


A Annapolis 


29 Juin-recu de Mr Bouché pour le compte 


de Mr. Gough de Baltimore pour le port. de 

Mime Hesselius, p. 72. 40 1. 
27 Juillet - reçu a compte sur les trois portraits 

faits pour Mr Blake, de Mr Soderstrom. 


341. 
1 Octobre-recu de Mr Schweihauser va 

son portrait p. 72. 704 
recu pour la Copie de Mr Schwethauser, 
p. 74. pO mt: 
2 Octobre - reçu pour le portrait de W. C. 
Mumford, pag. 72. 40 1. 
6 Octobre-recu pour le portrait de Mr. 
Beekman, pag. 72. 701. 
recu pour le portrait de Mme Beekman, p. 
74. 70 I. 
7 Octobre - reçu pour le portr. du Frere de 
Mr. Joseph Sims, Page 70. 1001. 
Piastres fortes ou Dollars 6191. 

A New York 


— p.74 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

14 Septemb. - Fini le portrait de M. Beckman 
sur bois de 5 sur 6 pouces, en ovale. 

19 Septemb. - Fini le portrait de Mr. Bradley 
en ovale sur bois de 5 sur 6 pouces. 

24 Septemb.- Fini une copie du portrait de 
Mr. Schwethauser sur bois en ovale, de 5 
sur 6 pouces. 


A) Parise 1797 


20 Avril- Fini le portrait de David Johnston 
fils de Halter Johnston 2? Negt à Bordeaux. 
Il demeure chez Mine Campan a St Ger- 
main en Lait [sic], il est venu chez Mr. 
Martin et Courtier pour prendre seance. Le 
portrait fut de 6 pouces sur 5 pouces, en 
oval sur bois. 

31 Avril - Fini le portrait de Mme Aglaë Paul- 
mier, de 6 pouces sur 5 pouces, en ovale 
peint sur bois. 

30 May- Fini le portrait de Mr. Vatripon, 
Beaupere de Mr. Paulmier fils ainé buste 
toile de 15 (quaré). 

4+ Juin - Fini le portrait de Mad. Paulmier 
femme du fils ainé et fille de Mr. Vatripon, 
buste quaré toile de 15. 


A Stockholm 1797 


20 Novembre - Fini le portrait de mon frère, 
Doctor Charles H. Wertmuiler; buste en- 
viron toile de 10 quaré.* 

21 Decembre - Fini le portrait de la Duchesse 


| 
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de Sodermanie en costume antique, un peu 
plus grand que toile de 15 quaré. 


Stockholm 1798 


Avril - Fini le portrait du Baron «ef Ugglas 
en costume de Commandeur de l'Ordre de 
l'Etoile polaire comme Gfver Stathallare i 
Stockholm (ad interim); ce tableau a été 
placé à l'Hotel de ville à Stockholm, toile 
de 40 quaré. 

May - Fini le portrait de Madame la Com- 
tesse d'Adelsvürd, un pouce plus grand que 
toile de 15 quaré. 

May - Fini le portrait de Mine Bjürkman. 
Buste un pouce plus grand que toile de 
15 quaré. 

Juin - Fini le portrait de Mme la Comtesse 
de Possé. Buste un pouce plus grand que 
toile de 15 quaré. 

Juillet - Fini le portrait de ma sœur Mad. 
Pauli, Louise Fred. Wertmuiler. Buste, un 
pouce plus grand que toile de 15 quaré. 


A Paris 


— p.75 


NOTÉE DE MES OUVRAGES PAYÉS : 


8 


Juillet - Reçu de Mr. Paulmier, le fils aine, 

pour le compte de Mr. Wattripon son Beau- 

père le payent de son portra't, page 74 
432 1. 


A Stockholm 


NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 


23 


Juillet - Fini le portrait de ma Mére, Mad. 
Wertmuller, née Maria Ravens en petit, de 
6 pouces sur 5 pouces (environ) en ovale, 
après celui de Mons. Hall en paste'l peint 
l'an 1768 et après celui de Mr. Roslin peint 
1774. 

Aoust - Fini le portrait de Madame la Ba- 
ronne de Fook, buste un peu plus grand que 
toile de 15 quaré. 

Aoust - Fini le portrait de Mr. Adolphe Ko- 
nig, Capitaine aux Gardes du Roi de Suede, 
toile de huit environ, quaré (buste) (en uni- 
forme). Mon neveu. 

Septembre - Fini le portrait de Madame 
Nordenstrôm, toile un pouce plus grand que 
toile de 15 quaré. 

Octobre - Fini la copie aprés le portrait de 
Mr. Roslin peint par lui-même a Stockholm 


bo 
on 


bo 


29 


1774. Cette copie est pour moi, et sur bois 
de 6 pouces sur 5 pouces, en petit ovale. 
Octobre - Fini le portrait de Charle Daevel, 
hls de mon beaufrere le Capit. Daevel et ma 
sœur Hedda Wertmuller, un petit sur bois 
de 6 pouces sur 5 pouces, pour present la 
veille de Noël à ma sœur, sa mère (ovale). 
Novembre - Fini mon portrait en petit sur 
carton quaré de 6 p°$ sur 5 pouces, present 
a ma sœur Margaretta Charlotte Wertmul- 
ler, femme de Mr. Ad. Fred. Westerberg. 
Novembre - Fini le portrait de Henry Gahii, 
copié après celui que j'ai peint a New 
York, p. 72. Sur carton ovale de 6 p°*s sur 
5 ps. Il a été donné par moi à Mr Gahn 
pretre en Dalecarlie, le père de Henry 
Gahn. 

Novembre - Fini le portrait de Mr. Brens- 
trom, Major au Service de S.M. le Roi de 
Suede, en petit sur bois de 6 pees sur 5 pees 
ovale, en costume de guerrier romain. 
Decembre - Fini le portrait de Mr. Gustaf 
Aminoff, Major de la Cavallerie au Service 
de S.M. Le Roi de Suede, in Findland, en 
petit de 6 pouces sur 5 pouces, sur bois, en 
uniforme. 


DoZZ 


NOTE DE MES OUVRAGES PAYES : 


25 


Janvier - Reçu pour le portrait de Mad. la 
Duchesse de Südermanie, page 74. 100 1. 
May - Reçu pour le portrait de Mr. le Ba- 
ron d'Ugglas, voyés pag. 74. 400 1. 
May - Reçu pour le portrait de Mad. Ia 
Comtesse D'Adelsvärd, pag. 100 1. 
May - Reçu pour le portrait de Mme Bjork- 
man p. 74. 100 1. 
Juy-Recu de Mr. le Comte Possé 
Svanhoff pour le portrait de Mme la Com- 
tesse, sa femme, p. 74. 100 1. 
July - reçu pour le portrait de Mad. Pau, 
p. 74. 100 1. 
Sept.-reçu pour le portrait de Mad. la 
Baronne de Fook, pag. 76. 100 1. 
December - reçu pour le portrat du Major 
Mr. G. Aminoff, en retit, pag. 76. 50) 

Sv. R* Banco 1050 1. 


A Stockholm 1799 


p. 78 


NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 


20 


Janvier - Fini le portrait de Mr. Gustaf 
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24 


30 
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30 
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19 


28 


y 


20 


Aminoff, buste un p° plus grand que toile 
de 15 quaré, en uniforme bleu. 

Fevrier - Fini le portrait de ma sœur Mme 
Daevel, femme du Capitaine, et née Hedvig 
Catharina Wertmuller, buste quaré env. 
toile de 12, dont je lui ai fait present, avec 
bordure. 

Fevrier - Fini le portrait de mon beaufrère, 
Capitaine Fred.Loudvig Daevel, buste qua- 
ré, environ toile de Douze. 

Mars - Fini le portrait de ma sœur Hedvig 
Catharina Daevel, née Wertmuller, en petit 
de 6 pouces sur 5 pouces, en ovale sur bois, 
pour moi-même. 

Mars - Fini le portrait de mon beaufrère 
Mr. Nicolas Pauli, un pouce plus grand 
que toile de 15. 

Mars - Fini mon portrait en petit de 6 pou- 
ces sur 5 ps sur bois, ovale, pour donner 
a ma sœur Hedvig C. Daevel, née Wert- 
muller (un present). 

April - Fini le portrait de Mademoiselle de 
Salsvard, un pouce plus grand que toile de 
15 quaré. 

May - Fini le portrait de Mr. J. Rissel, Pre- 
sident au Colege des Mines; buste quaré, 
un pouce plus grand que toile de 15. 
Juin - Fini le portrait de Mme la Baronne 
d'Ugglas, femme du Baron d'Ugglas ofver- 
stathallaren och landshôfdingen, Stockholm, 
en petit de 6 p° sur 5 pouces ovale sur 
bois. 

Juin - Fini le portrait de Mr le Baron d'Uy- 
glas ofver St, en petit de 6 p= sur 
5 ps, sur bois ovale. 

Juin- Fini le portrait de ma sœur L.F. 
Pauli, copié après le grand, en petit de 
6 pes sur 5 pouces, en ovale sur bois. 
Juillet - Fini le portrait de Mr. Grandel 
graveur de medailles (l’ainé), un peu plus 
grand que toile d’huit quaré (present). 
Juillet - Fini le portrait de ma sœur Mada- 
me Westerberg en petit, de 6 pouce sur 
5 pouces, en quaré. 


A Wärnanäs 


20 


26 


Septembre - Fini le portrait de Mr. Carl 
Rabergh, Major du genie de Suede, un pou- 
ce plus grand que toile de 15 quaré. 
Septembre - Fini le portrait de Madame 
Rabergh, femme du Major ci-dessus, un 
pouce plus grand que toile de 15 quaré. 


Ces deux portraits sont peints sur la terre 
de Mr. Rabergh près de Calmar, nommé 
Warnanas. 


A Stockholm 


— p.79 

NOTE DE MES OUVRAGES PAYES : | 

25 Janv.- Reçu pour le portrait de Mr Ami- 
noff major, un peu plus grand que toile de 


LS) pe: 100 1. 
2 Mars - Reçu pour portrait de Mme Brens- 
trom, en petit, p. 76. 50 1. 
12 April- Recu pour le portrait de Madame 
Nordenstrom en grand p. 76. 100 I. 
30 April - Recu pour le portrait de Mademoi- 
selle Salsvärd, en grand, page 78. 100 1. 
6 Juin - Reçu pour le portrait de Mr. J. Risel, 
president, en grand, p. 78. 100 1. 


3 Aout-recu de mon beaufrére Mr. Pauli 
pour son portrait en grand, page 78. 601. 

10 Aout - recu pour le portrait de Mad. Wes- 
terberg, née Marg'* Charlotte Wertmuller 
et pour mon portrait que j’ai fait pour elle, 
les deux en petit : Mme Westerberg, p. 78 
& mon portrait, page 76. 100 1. 

> Septemb.-reçu du major Rabergh, pour 
son portrait et pour le portrait de sa fem- 
me, par un billet ou ordre qu’il a donné a 
mon Frére Charle Wertmuller de toucher 
le payement a Stockholm le 6 janvier 1800. 
200 1. 

Sv. R™ Banco 8101. 

Aoust - J'ai oublié de porter en compte ci- 
dessus le payement.de Mr. et de Mme Le 
Baron d’Ugglas; les deux sont marqués 
grand, en petit page 78 à R50 chaqu’un. 


bo 
© 


6 


~ 


1001. 
de l’autre part pour l'an 1798 R'Bco 19501. 
et ci-dessus pour l’an 1799 R'Bco 9101. 


Sved. R' Banco 19601. 
ou 


R' de la Banque de Stockholm, Banco mynt. 
: sved. R™ Banco 9101. 
J'ai gagné pendant mon séjour en Suède la 
somme ci-dessus marquée en totalité. 


A Philadelphie 1801 

— p. 80 

NOTE DE MES OUVRAGES FINIS : 

27 May - Fini le portrait du Capitaine Lee que 
j'ai appris a connoitre chez Mr. Collin pas- 
teur de l'Église suedoise, toile d’huit quaré. 
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Buste 
Philad. 

30 Juillet - Fini mon portrait pour moi en pe- 
tit de 6 pouces sur 5 pouces sur bois en 
ovale. 

15 Aout - Fini le portrait de ma femme: Eliza- 
beth Henderson, en petit pendent pour le 
mien ci-dessus, de 6 pouces sur 5 pouces, 
sur bois en ovale 3. 

8 Octobre - Fini le portrait de Mr. Sarratea, 
Espagne; en miniature à l'huile pour met- 
tre sur une boite. 

20 Octobre - Fini le portrait de Mr. Richard 
Soderstrom, Grandeur de 6 pes sur 5 pou- 
ces, en oval, sur bois, en uniforme de Con- 
sul Gen! de Suede. 

30 Octobre - Fini le portrait de Mr. Toerus, 
grandeur de 6 pouces su 5 ps sur bois 
oval, costume antique, fond paysage. 


: il est Captire de navire marchand à 


A Philadelphie 1802 
8 Feb. - Fini une Diane pour Mr. Mulenfeldt, 


Commandant dans l'isle St. Crois, de 6 pou- 
ces sur 5 pouces fond de paysage. (ovale sur 
bois; ce tableau est resté pr. mon compte). 


20 Mars - Fini une Diane pour Mr. A. Cheva- 
lier, sculpteur à Baltimore, de 6 pouces sur 
3 pouces, fond de paysage (ovale sur 
bois), 

10 Juin - Fini le portrait de Mad. Risberg de 
6 pouces sur 5 pcs sur bois, dont je lui ai 
fait present. 


— p.81 


1 Decembr. - Reçu a compte sur le portrait de 
Mad. Toerus de D' 70 la somme de (pag. 
80). 50. 


12 May - Recu pour le portrait de Mr. Sarra- 
tea (par Mons. Stafford), en miniature a 
Vhuil avec le vere. 70. 


ING® “Tees 


1. Bibliothéque Royale de Stockholm. Microfilm a 
la Bibliothéque du Congrés de Washington. Division of 
manuscripts, accession 6262. 


2. Ce prix paraît avoir été son tarif à l’époque pour 
ce format, tandis qu’il touchait le double et davantage 
pour demi-figure, toile quarrée. 


3. Voir notre article dans Musées royaux des Beaux- 
Arts, Bulletin, Bruxelles, sept. 1953. 


4. D'après l’autobiographie de l'artiste publiée par 
A. Gorrin (Ord och Bild, Stockholm, 1918) il s’agit 
d’un «petit tableau d’histoire pour un fermier général 
et destiné à être offert à une religieuse dans un couvent 
près de Bordeaux, représentant le buste seulement de 
Sainte Angel dont la tête était bien réussie ». 


5. Coll. particulière, Suède. 
6. Musée de Stockholm. 
7. Coll. particulière, Suède. 


8. M. G. Wildenstein nous communique un document 
du Minutier Central aux Archives Nationales, une quit- 


tance de Wertmuller et de sa femme aux exécuteurs tes- 
tamentaires de Joachim Wretman, négociant à Amster- 
dam (Paris, 24 juillet 1783; M. Central, XCVIII, 650). 


9. Beata Charlotta, 1759-1790. « Femme d'esprit et de 
talent, une Sophie Arnoult scandinave apparait dans ce 
portrait ett vackert, artig og vettigfruntimmer (jolie, 
polie et spirituelle) », comme écrivait un contempo- 
rain. Ce portrait ne pouvait manquer de plaire et d’avoir 
des répliques, trois en tout, dont une pour M. Jacobson. 
Sur ces trois portraits, voir : Ernst E. AR&EEN, dans Ord 
och Bild, t. 28, 1919. Dans la courte biographie de 
Wertmuller par Eskil CRONLUND, dans Thieme und 
Becker, on trouve l'indication de ce portrait de la belle 
Beata ainsi que celui du comte G. W. Armfelt. 


10. Le célèbre G. W. Armfelt. 
11. 0,65 X 0,54. Le modèle nous est inconnu. 


12. Exposé au Salon de 1785, à la place d'honneur, 
au-dessus des Horace de David, tel que nous le montre 
la gravure de Martini, d’après le dessin de Romberg : 
Coup d'œil exact sur l'arrangement des peintures au 


Salon du Louvre, en 1785. 


a 
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Dans ses Mémoires sur la vie privée de Marie- 
Antoinette, Mme Campan considère «qu'il n'existe de 
bon portrait de la reine que celui de Wertmuller et celui 
de Mme Lebrun ». 


13. Le portrait comportait le paiement de 14.000 livres, 
prix fixé sur lequel un acompte fut versé en mai 1787, 
avec paiement du solde en novembre. 

A la date du 20 janvier 1787, Pierre écrivait a d’An- 
ecviller au sujet du paiement dû à Wertmuller, « une 
année de séjour à Versailles » (voir L. Réau, Histoire 
de l'expansion de l'art français dans les pays scandinaves, 
qui cite la lettre des Arch. Nationale, 0! 1922°). 

Voir aussi lettre du 24 janvier 1787 de M. Pierre sur 
le paiement du tableau de M. de Wertmuller représen- 
tant la reine avec M. le Dauphin et Madame Royale. 
Avis de M. le comte de Machault et de MM. Robert et 
Jollain sur le tableau (note : répondu sur cet article le 
21 février 1787). Arch Nationales, 01 1218%, p. 27 (Com- 
muniqué par M. G. Wildenstein). 


14. Deux portraits de Jean-Louis Baour et Antoinette 
Baour (née Balguerie) figuraient à l'Exposition des 
Artistes suédois en France au xvrri° siècle (Chateau de 
Versailles, 1945), comme faisant partie de la collection 
de la comtesse Herman Wrangel. 


15. Hindrich Hahn, négociant établi a Cadix. Hn 
octobre 1791, Hahn et Wertmuller partiront ensemble 
pour Cadix, où Wertmuller peindra de nombreux mem- 
bres de l’aimable famille Hahn. En 1794, c'est avec Hahn 
(ou Gahn) qu'il s’embarquera pour Philadelphie. 


16. Le Musée de Prado a acheté en 1932 les portraits 
du comte J. de Rechtern (1737-1811), ambassadeur de 
Hollande auprés de S. M. Catholique, et de sa femme 
Dona Concepcion Aguirre y Yoldi de Cadiz, morte a 
Paris après 1834, signés tous les deux « A. W. Sueci 
Pt Madrid 1790 ». Toiles 0,62 X 0,52 (v. cat. 1953). 


17. Parmi les papiers du peintre éparpillés aux E. U. 
l'auteur a retrouvé une étude pour cette décoration de 
l'ordre de la Toison d'or, aquarelle portant inscription 
de la main de Wertmuller : « Le bouton du milieu est 
d’émail violet avec des petites queues blanches. » 


18. Il s’agit du futur littérateur royaliste francais 
Alphonse Martainville (1776-1830), né à Cadix. 


19. Celui du Hofmuseum de Vienne, entré en 1911? 


20. C'est son format préféré, qu'il va adopter en 
Amérique. 


21. Ce portrait a soulevé des critiques; on a dit que 
Washington était représenté plutôt en courtisan de l'an- 
cien régime, qu'en tribun. 


22. Mr. Greenleaf. 

23. De (Geneve: 

24. Il s’agit de M. Juel de Copenhague. 
25. Au Musée National. 


26. Sur le sort de toutes ces répliques du portrait de 
Washington, voir : MORGAN and FIELDING, Life portraits 
of Washington and their replicas, Philadelphie, vers 
1931. 


27. Mme Gouin. 


28. Mr. Blake était un Anglais. L'introduction des 
modes grecques et antiques dans la cité du Nouveau 
Monde ne saurait être qu'une piteuse contrefaçon. 


29. Mme Lee, fille du juge Skippin. 


30. Il s’agit de J. P. H. Elouis, né à Caen en 1735 et 
qui y mourut en 1843; il fut “limner” à Philadelphie 


de 1792 à 1799. 
31. De Baltimore. 
32. Vieille relation de Bordeaux. 


33. Ce portrait et le précédent étaient sur le marché à 
New York. 


34. Il s'agit peut-être du tableau figurant à la seconde 
Annual Exhibition of the Marvland Historical Society, 
1849 (n° 376), appartenant à Mrs. John Ridgely (Ren- 
seignemets communiqués par cette société). Dans une 
lettre adressée à Chevalier, à Baltimore, datée de Phi- 
ladelphie, 19 juillet 1802, Wertmuller lui annonce la 
mort de son père, parle de la fièvre jaune dans la 
“waterfront near Wine Street”, et écrit : « Je vois que 
vous avez reçu le petit tableau de Diane que je vous ai 


envoyé pour Mrs. Rogers» (Pennsylvania Historical 
Society). 


Log. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES MODÈLES DE WERTMULLER 


RELEVÉS DANS SES LIVRES DE COMPTES 


A | 


Adelsward, comtesse d’, 1798. 
Albe, duc et duchesse d’, 1791. | 
Algrin, Mme, 1784. | 
Allen, Pauline, 1794, 1795. 
Amour endormi, 1788. 
Aminoff, Gustaf, 1798, 1799. 
Andilla, baron d’, 1794 
André, baron d’, 178 
Angelle, Mère, 1782. 
Arboin, M. et Mme, 1789. 


Armfelt (ou Arenielt), G.-M., 
1783, ne figure pas sur les 
comptes de W.; 1784. 


Ariane, 1785, 1786, 1788. 


N 


B 


Bachelier, Liste, 1783. 
Baour, M. et Mme, 1789. 


Barmon, M. de, 1787, 1788. 


Barton, Mme, 1789. — M. et 
Mlle B., 1790. 


Baudin, Mlle, Liste, 1783. 
Beckman, M., 1796. 

Beuf, M. et Mme, 1780, 1781. 
Beumerth, M., 1790, 1791. 


Birac, M., 1790. 


SAUF INDICATION DU MOT Liste, 
LES DATES RENVOIENT A LA Notte. 


Bjorkman, Mime, 1798. 


Blake, Mme, 1795. 
1795, 1796. 


MLD; 


| Bowen, John, et Mlle, 1796. 


Boze, M., 1793. 


| Bradley, M., 1796. 


Branchiforte, marquis et mar- 
quise de, 1791. 


Brenstrom, M., 1798, 1799. 
Brun, M. et Mme, 1792. 
Brun, don Jusepe, 1793. 
Burtin de Larrivière, 1780. 
Butler, Mme, 1794. 


e 


Caffieri, Jean-Jacques, sculpteur, 


Liste, 1783. 


Cambefort, baron de, 1794 — 
Baronne de C., 1795. 


Campan, Mme, 1797, et Liste. 
Carrassas, voir O’Farril. 
Carrol, Mme Nicot, 1796. 
Cazenowe, M., 1795. 
Chaudon, M., 1780. 
Chaupinau, M., 1791. 
Chevalier, A., 1802. 


Christiernin, Charles, 1791, 
1792, 1793; — Frederick C. 
1793. 


05 
Clairfelt, Maurice, enfant, Listc, 
1784. 
Collin, M. pasteur, 1801. 
Conrady, M. de, 1784. 
Courtier, M., 1797. 
Creutz, comte Gustav de, 1783, 
1786. 
Cruz, don Nicolas de la, 1791, 
1792, 
Cruzel, Mme, 1780. 
D 
Daevel, Charles, 1798. — Fred- 


Ludwig D., 1798, 1799. — 
Mme D., voir Wertmuller, 
Hedwig. 


Danaé, 1787, 1795. 
Dauberval, M. et Mme, 1790. 


Defarge (ou de Farge), Liste, 
1783. 


Deviviers, voir Viviers. 
Diana, Mme, 1784. 
Diane, 1802. 

Durant de Chatillon, 1780. 


E 


Ehrensvard, baron d’, 1790. 
Ehrnst, M., 1782. 
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Eckerman, Mlle Beata Charlot- 
ta, 1784. 


Elouis, J.-P.-H., 1796. 
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Fage, comtesse de, 1789. 
Faouche, voir La Faouche. 
Favre, M. et Mme, 1/80. 
Feaune, 1788. 

Flemming, Nanci, 1793. 
Flore, 1793. 

Flores, comtesse de, 1791. 
Fook, baronne de, 1798. 
Foster, M. et Mme, 1789. 


France, dauphin de, 1787, 1793. 
— Madame Royale, 1787, 
1793. 


Francese, Robert, 1794. 
Freser, M., 1790. 
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1794, 1796, 1798. — Rosita 
G., 1792, 1793. 
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gons, Liste, 1783. 


Gledstane, M. Col., 1789. 
Gough, Mme, 1796. 


Gouin (ou Goin), Mme Anne, 


1795. 
Grandel, M., 1790. 


Greenleaf (ou Grinliw), M. 


1794, 1795. 
Greppi, comte de, 1790, 1791. 
Guetz, M., 1786. 


Gustave IIT, roi de Suéde, 1785, 
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Hanson, M., 1790, 1791. 
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John H., 1796. — Lydia H., 
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Hensingh, M., 1784. 
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Jimbert, Miles, 1781. 
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et Sousi, 1789. 
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1785. 
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Romany, M., 1789, 1790. 

Roslin, 1781, 1782, 1783, 1789, 
1790, 1798. 

Rousse, M. et Mme, 1780. 
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1798. 
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Soret, M., 1790. 

Staël— baron de, 1783, 1784, 
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Steman, M., 1781. 
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Verpillière, M., Mlle de la, 1781 
Villequerif, voir Puissaux. 
Vincent, Mme, 1780, 1781. 


Viviers, chevalier de, 1784, 
1785. 

W 
Washington, général, 1794 
1795. 


Watterstof, M. de, 1795. 
Weltner, M. et Mme, 1789. 


Wertmuller, Charles H., 1797, 
1799. — Hedwig Catharina 
W., 1798, 1799. — Louise 
Fred. W., 1798, 1799. — 


Mme W., née Maria Ravens, 
1798. — Margaretha-Charlot- 
te W., 1798, 1799. 


Westerberg, A.-F., 1798, 1799. 
—-Mme W., voir Wertmuller, 
Marg.-Charlotte. 


Wittfoth, M. et Mme Jean- 
Charles, 1788, 1789, 1790. — 
Mlle Molly W., 1789. 


Wittner, M. et Mme, 1790. 


Wretman, ainé, Liste, 1783, 


1787, 1790. 


VE 


Ybanges, Maria, voir Ibanes. 


LA VIE DE GUYS 
ET LA CHRONOLOGIE DE SON ŒUVRE 


PREMIERE PARTIE 


FAITS ET PROPOSITIONS 


A M. er Mme P.-A. LEMOISNE 


Comme beaucoup d’autres, c’est par 
Pintermédiaire de Baudelaire que j'ai ren- 
contré Guys. Son œuvre, quand jen eus 
quelque connaissance, ma énormément 
séduite ; je Pai étudiée en vue d’un mé- 
moire |, dont je voudrais donner ici les 
conclusions. 

Il ma semblé tout d’abord qu’il fallait 
réunir les renseignements, actuellement tres 
dispersés, sur la vie de Guys, et que, d’au- 
tre part, la chronologie de ses œuvres pou- 
vait être établie en les comparant, ce 
qu'on wa jamais fait encore, aux gravures 
de modes du XIX® siècle *. 


UY Scsinme le Sneucrenteez 

il est baptisé le 26 janvier 1803. 

Son père se nommait François- 

Guys, et servait Empire, au titre de com- 

missaire en chef de la marine française. 
Sa mère se nommait Elisabeth Bertin *. 

Sans doute, poursuivant ses études au 


FIG. 1. — Guys, photographie par Nadar, vers 1856. 
B.N. Est. Phot. E. Mas. 


eee 
70 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


hasard des ports d'attache de son père, 
eut-il une enfance vagabonde. Il n’en est, 
malheureusement, conservé aucun témoi- 
gnage. En 1823, il aurait accompagné 
Byron dans la guerre de la libération de la 
Grèce. De 1824 à 1830, il aurait servi 

comme dragon dans l’armée française * 
Cependant, sur la date exacte de ses 
débuts d'artiste, les avis diffèrent; par 
Baudelaire, nous voyons que Guys était 
connu à Paris dans les milieux d'artistes 
en 1848. Gustave Geffroy, d'autre part, 
mentionne l'existence d'œuvres datées de 
1838, dont cependant je n’ai pas eu connais- 
sance, et Dorville’, dans son introduction 
au catalogue de l'exposition des Arts déco- 
ratifs (janvier-février 1937), cite des 
œuvres des années 1840 représentant des 
scènes espagnoles et italiennes. Mais per- 
sonnellement, c'est volontiers vers 1830, 
comme Geffroy, que je situerais les débuts 
SR à ADS de Guys dessinateur, en me fondant sur 
la mode féminine telle que nous la repré- 


sentent quelques-uns de ses dessins. 

Vers 1828-1830, en tout cas, il a quitté l'armée; « très libéral, ami des demi- 
soldes, Guys a supporté difficilement l'autorité de ses chefs royalistes sous le gou- 
vernement des ministres ultras qui provoquèrent par leur intransigeance la Révolu- 
tion de 1830" ». Mais la période de la vie de Guys qui s'étend de 1830 à 1840 ne 
nous est pas connue, sinon par plusieurs dessins. 

De 1842 à 1848, à Londres, il enseigne le français à Mary et Thomas Girtin, 
enfants de Thomas Calvert Girtin, petits-enfants de l’aquarelliste Thomas Girtin. Le 
professeur Barnard nous apprend que Guys ne cessait, pendant les leçons, de gri- 
bouiller de rapides croquis dans les marges des livres et des cahiers. Les enfants 
craignaient lirritation de leur père, voyant les livres ainsi détériorés, et ils eurent 
soin de disposer sur la table des feuilles de papier blane que, bien vite, Guys couvrit 
de dessins. Les parents se rendirent compte de la valeur de ces croquis, et les pré- 
serverent ROE ey, Il n'en reste néanmoins qu'une douzaine de valeur inégale, 
certains trahissent la très grande virtuosité d'un artiste à qui il restera peu à appren- 
dre : je songe, par exeny le, à ce régiment de dragons ety et dans Artwork *) qui, 
déjà, annonce les dessins de Crimée. S 


Dans une lettre adressée à son fils, le professeur Barnard, Mary Girtin décrit 
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Guys comme « un homme élancé, aux cheveux sombres, remarquablement basané. Il 
avait les yeux tres brillants mais, usé par les soucis, il paraissait plus que son age. 
C'était un parfait gentleman, raffiné au suprême degré, avec des manières char- 
mantes... Son père, nous contait-il, était un homme dur, sévère, qui, à l’âge de 
soixante ans, épousa une jeune fille de seize ans, à laquelle un de ses deux alc était 
hance. Ceci causa de violentes brouilles et de violentes haines familiales. Un de ces 
garçons mourut bientot: l’autre, Constantin, passa dans notre pays, et y vécut de ses 
propres ressources ». 

La tradition veut qu'à la même époque il ait participé à la fondation de 
l’Ilustrated London News et, aux dires de certains, du Punch. Mais il ne subsiste 
aucun vestige de cette association. En tout cas, à l'exposition Guys de 1937, on a 
pu voir un dessin de lui, le Derby d’Epsom, daté de 1845. 

M. Konody * suppose que Guys décida de vivre de son talent, poussé par quelque 
nouvel incident familial. Peut-etre, jusqu’a ce jour, une pension que lui aurait versée 
son père avait-elle pu l'aider à vivre, et ce serait privé de cette ressource que Guys 
songea a monnayer son génie de dessinateur. Des dessins que, a partir de ce moment, 
Guys dut faire parvenir a lJllustrated London News (fig. 11 et 12), nombreux sont 
ceux qui ont disparu. Peut-etre peut-on, comme le fait M. Konody, attribuer cette 
disparition a la technique du graveur, qui aurait collé le papier pelure a sa plaque 
de bois, ce qui lui permettait de reproduire son modele avec un maximum de fidélité. 

C’est à cette époque que Guys eut, dit-on, 
quelques rapports avec Thackeray, soudainement 
interrompus d’ailleurs, car ce dernier avait commis 
l'impardonnable trahison de faire imprimer en 
toutes lettres dans un de ses articles le nom de son 
ami”. C’est alors, également, que Guys lia connais- 
sance avec Gavarni, pour des raisons profession- 
nelles : ’Jllustrated London News désirant s’at- 
tacher la collaboration d’un artiste alors tres 
connu chargèrent Guys de lui écrire. 


De 1847 date cette lettre, que je publie 
in extenso, tant son contenu est curieux ” 


« Monsieur, mon ami, Mr. Charles Fissart, 
qui a été attaché deux ans a Londres à l’établis- 
sement du journal Jllustrated London News, en 
vous remettant cette lettre, complétera celles de 


FIG. 3. — EDOUARD MANET. — Guys, pastel. 


mes explications qui vous paraitraient insuff- New Work, coll.’ Haventeyée. 


ec 
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santes. 
l'histoire. 

« Il y a longtemps que les propriétaires de VII. L. News auraient désiré obte- 
nir le concours d’un talent aussi éminent que le vôtre, Monsieur, mais, pour cette 
négociation, il fallait nécessairement entrer directement avec vous dans des explica- 
tions très précises à l'égard de la nature du journal, nature peu comprise en France, 
puis des scrupules, très raisonnables d’ailleurs, d'une grande partie de nos lecteurs. 

« En réponse à une lettre de M. Pierdon, je lui avais soumis quelques observa- 
tions qui, j'ai lieu de le croire, ne vous auront pas été communiquées, malgré ma 
recommandation, c'est pourquoi je regrette de ne pas m'être directement adressé à 


Je l'ai prié aussi de vous soumettre plusieurs épreuves dont il vous dira 


vous d’abord. 

« Si vous consentiez à honorer les propriétaires de I’/ll. London News de quel- 
ques dessins, je vous prierai, en leur nom, de vouloir bien avoir égard quant au choix 
des sujets aux observations suivantes : 

« D'abord le journal n’est pas un recueil purement artistique, c'est un journal 
sérieux, je veux dire vrai. C’est la reproduction des événements de la semaine. L’ac- 
tualité, en tant qu'elle ne s'applique à rien ou personne en particulier, n’est qu'un 
accessoire, et ne saurait être admise qu’en faveur du mérite artistique. 

« Sans doute, il n'en a pas toujours été ainsi dans le fait, mais je dis ce qui 
devrait être, plutôt que ce qui est; ce à quoi l’on tend. Si j'avais à m'expliquer avec 
tout autre qu'avec vous, Monsieur, je ne me montrerais pas si exigeant. Venant de 
vous tout me serait bon, mais, avec la puissance de votre crayon, il doit vous être 
absolument indifférent de traiter tel ou tel sujet, sûr que je suis, comme vous devez 
l'être vous-même, de donner le même intérêt à tous ceux qui vous sont suggérés. 

« Voilà ceux qui, selon moi, créeraient plus de sensation, et rempliraient bien 
mieux l'attente de cette portion du public anglais déjà familier avec vos ouvrages et 
de celle aussi qui ne connaît que votre nom : les types de la société française compo- 
sés de deux à trois figures, caractères tranquilles d'abord. C'est-à-dire éviter de prime 
abord ce qui peut réveiller les préjugés stupides des Anglais qui n’ont pas vu la 
France, et prennent au sérieux le mal que nous disons souvent de nous-mêmes: la 
bonne société, la bourgeoisie, le peuple des villes, le peuple des campagnes: surtout 
des types de femmes, d'enfants, qui leur apprennent qu'il y a aussi en France de ce 
qu'on appelle ici les fleurs de la création, et cela en dehors du type grisette, lorette, 
soubrette, etc., charmantes choses d’ailleurs, mais dont on leur a tant parlé, qu’ils ne 
peuvent associer ici dans leur esprit l’idée de la beauté française, qu'avec la coquet- 
terie et le reste — c.-à-d. pis. 

« C'est toujours la pauvre histoire de ce ménage parisien tant calomnié. On 
nous a pris at sérieux, ici, comme aussi le théâtre, et c’est ce qui nous fait rompre 
dei rudes lances, à nous Français, dont le patriotisme a tant à souffrir à l'étranger. 

« J aimerais à voir un jour dans le journal une justification éclatante comme 
vous seul pourriez la donner de notre caractère national. J'attends avec foi cette répa- 
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ration, qui nous est d’ailleurs bien 
due, pour toutes les calomnies dont 
nous sommes l'objet, non pas ici, 
mais en Europe où vraiment on ne 
nous admire pas bouche béante 
comme les badauds de Paris se le 
figurent. Je serais fier de pouvoir 
montrer ce que c'est que ce que 
nous appelons en France un Mon- 
sieur, une Dame, chose qu'aucun 
paquebot n’a jamais envoyé en 
Angleterre, et dont on doit se faire 
vraiment une bien originale notion 
d'après les spécimens que Regent 
Street nous montre quelquefois. 
Demandez à Mr. Fissart si nous 
ne jouons pas de malheur en 
Angleterre, nous la France. Ven- 
gez-nous, Monsieur, par un coup de 
votre puissante main. 

« Je désirerais aussi voir de 
jeunes filles, belles comme vous les 
faites, mais pures et décentes 
comme on croit qu'elles n'existent 
qu'en Angleterre et parce que vous 

r Shwe FIG. 4. — Guys. — Deux Filles, à dater de 1830-1835. Paris. 
avez eu la bonté de rendre jolies Wee Cae ies Ur 
les modistes, grisettes, etc., ces 
gens-la croient que la vertu de nos femmes n’est sauvegardée en France que par la 
laideur. Détrompez-les; un dessin de vous, empreint de ce cachet nature, que tout le 
monde reconnait tout d’abord, vaut mieux que toutes les déclarations écrites. 

« Il y a ici une opinion presque enracinée qu'aucun Anglais n’avouera pas, par 
politesse d’abord, mais que je sais être cependant justifiable — c’est à l'égard des 
hommes — en France comparativement à ceux d'Angleterre, infériorité physique 
généralement comme forme, et beauté. Plus de caractère et d'expression, plus de pitto- 
resque dans le mouvement, la pose, plus de goût et de variété dans le costume enfin. 
Ils reconnaissent que comme sujet, le Français a plus matière à chic. Ils ne croient à 
la beauté mâle chez nous que dans le militaire — le troupion français est très popu- 
laire ici. 

« Malheureusement, on ne voit la population de notre pays male et femelle que 
sous les deux aspects de Mars et Vénus — une fille et son soldat, la grisette et l’étu- 
diant, la femme et son amant — le mari dans le fond, toujours etc., mettez cette idée 
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à toutes les sauces suivant les degrés de 
l'échelle sociale, et vous aurez l'opinion de 
l’ Angleterre. 

« C'est inutile de leur dire que nous 
avons les types de la famille : il faut que 
vous les leur montriez — et, alors, ils les 
auront vus. 

« Je crains bien que vous ne trou- 
viez ces trés longues explications fort 
ennuyeuses, mais, à l’endroit des préjugés 
nationaux, il y a tant a dire tant a Paris 
qu'à Londres, deux villes si éloignées et si 
rapprochées, que je n'aurais pas la préten- 
tion d'achever cette tâche dans une seule 
lettre. 

« Il ne peut convenir au journal 
VIllustrated News et à ses soixante nulle 


FIG. 5. — Charmant! délicieux!..., gravure de genre souscripteurs (60.000 historique et 70711 
par Ch. Vernier, 1864. On remarque le corselet i P 
serrant la taille, style prospectus) de donner des copies 


pour des originaux. 

« Il ne dépendra pas de moi que vos dessins ne soient annoncés et produits 
avec tout l'éclat qu'ils méritent. Monsieur F. vous dira quel rôle est le mien au jour- 
nal. Je suis français, artiste, quoique de contrebande un peu, et j'aurai soin que jus- 
tice soit faite à vous et vos œuvres. 

« Ces MM. ont quelque confiance en moi — et me laissent le soin de discuter 
le choix des sujets, — si je me suis montré un peu particular a cet égard, c’est de 
mon propre mouvement et plus de moi à vous, que d'eux à vous. Pour les prix etc. 
nombre de bois, sise, et autres considérations, Mr. Fissart recevra votre communi- 
cation et nous en fera part. 

« J'avais à cœur seulement de bien établir le terrain d'opération; les spécimens 
qui nous ont été envoyés portent certainement bien l'empreinte de votre talent — 
on les dit non dessinés par vous, du moins sur le bois même. Je ne décide pas ce 
point mais le sujet cette fois, toujours intéressant (quand il est ainsi traité) pour 
le point de vue artistique, n’a rien de bien saillant pour les Anglais, à qui on annon- 
cerait, comme ce serait l'intention de ces MM., que Gavarni est chargé de, ou a 
consenti a, contribuer à l'illustration du journal pour une série de dessins « illustrat- 
ing of French society in different branches » etc. ou « types de la société 
française, 1847 », thème si riche et si varié qu’à l’aide de ces mots-là on fait ce 
qu'on veut. 


= 
« Enfin, Monsieur, consentiriez-vous à nous donner une demi-douzaine de des- 
SUIS Dour Commencer, successivement et signés, sur des sujets de la nature indiquée 


nee 
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précédemment, telle est la question 
pour laquelle Mr. Charles Fissart 
devra prendre votre réponse. 

€ J'ai Vhonneur d’étre, Mon- 
sieur, votre trés humble 


Constantin Guys. » 


Nous pouvons tout d'abord 
déduire de cette lettre que Guys 
(eut-il ou non participé a la fonda- 
tion de lJllustrated London News) 
était, en 1847 déja, un collabora- 
teur ancien et bien informé du 
journal, qu'à ses yeux l'actualité 
historique faisait pardonner la mé- 
diocrité de certaines œuvres, mais 
qu'en tout autre cas, seul le talent 
pouvait exalter la peinture de 
mœurs, la peinture de la vie mo- 
derne. 

Comment lui vint-il à l'esprit 
que Gavarni put offrir à l’Angle- 
terre une vision respectable de la 
France? Sans doute s’adressait-il 
au dessinateur de mode, dont le 
crayon est très gracieux. Il est 
assez curieux, cependant, de lire 
une lettre semblable adressée a un 
homme qui ne cacha jamais sa 


FIG. 6. — Guys. — Le Foulard jaune, a dater de 1840-1850. - 


misogynie *’. A travers ces lignes Bars, coll. parts Phos, dE Mas 

on devine un « parfait gentle- 

man», distinguant deux catégories de femmes: les «fleurs de la creation » ... et 
ses fruits. On comprend, enfin, qu’en 1847, si Constantin Guys revendique le titre 
d’artiste, c’est donc que son apprentissage du dessin remonte à plusieurs années au 


moins. 

En tout cas, peu après la réception de cette lettre, le 23 décembre 1847 ”, 
Gavarni débarquait à Folkestone. I] couchait le soir meme a Londres, où Guys lac- 
cueillait. Il racontera aux Goncourt son arrivée et son accueil : « Il débarquait en 
casquette, sans un chapeau, sans un habit, dans l'impossibilité de faire une visite, de 
diner dans une maison. » Guys nous le peint hostile à toute relation et recevant tres 


eee 
70 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


froidement le comte d'Orsay qu'il 
avait décidé à lui rendre visite. 
« Mais il n’y a rien à faire avec 
ce sauvage », lui dit d’Orsay. Ce- 
pendant, il lui fait obtenir une 
audience du secrétaire du prince 
Albert (M. Mayer)... 

Un grand nombre de dessins 
de Gavarni sur les événements de 
1848 sont faits d’après des croquis 
de Guys. A l’arrivée au London 
News de ces croquis, ou plutot de 
ces croquetons, Gavarni les feuil- 
letant, saisi par le caractère, le pit- 
toresque de tel ou tel crayonnage 
de premier coup, disait: « Je 
prends celui-là », et du croqueton 
faisait un dessin terminé pour la 
gravure. 

Car, en janvier 1848, Guys, 
excédé d’un long séjour en Angle- 
terre, s'était embarqué pour la 
France, avec, sans doute, le pré- 
texte, ou le motif, de quêter des 


FIG. 7. — Guys. — Fille à la promenade, à dater de 1840-1850. 


sujets d'inspiration dans les évé- 
Paris, coll. part. Phot. E. Mas. F : : ¥ 
nements révolutionnaires. Il assista 
aux journées de février. Et ceci nous vaut deux lettres à Gavarni, resté à Londres : 


« [Fin février, aprés le 24] Douvres, 10 heures. 


« Louis-Philippe est en fuite — probablement en Angleterre à présent. Les Tui- 
leries ont été brilées. Voyez I’Illustrated L. News: tous les détails y sont. Nous 
allons partir. 

« Quelle que soit l'émotion que puisse produire chez vous une nouvelle aussi 
grosse d'inquiétude pour ce qui va suivre, ne trouvez pas mauvais quelqu'usage que 
vous en fassiez d’ailleurs, que je vous adresse quelques suggestions que je crois utiles. 

« Allez de suite revoir M. Mayer : dans de pareils moments, vos visites au palais 
auront un intérêt. Insistez à voir le prince [ Albert| en reconnaissance pour le duc de 
Montpensier. Loin de moi l’idée d’une exploitation mais l'observation d’un devoir 
aussi délicat sera dûment apprécié 1a. 
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« Ne m’en voulez pas, non plus, si je vous prie, en grâce, de sabrer quelques 
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FIG. 8. — H. DE MONTAUT. — Pendant la campagne de Crimée, 1854-1855. B.N. Est. Phot. E. Mas. 
Montaut, officier et journaliste, dessina en méme temps que Guys, mais sans son talent. 


beaux types d'ouvriers, gardes nationaux, soldats, femmes, enfants, gamins, quoi que 
ce soit, enfin, sur un grand bois, ne füt-ce qu'un mot..., qui soit dans le prochain n°, 
quatre coups de crayon, quatre... pas plus, mais quelque chose. 
« Envoyez le à graver à Visitelli Ÿ. Je n’en ai pas parlé à Ingramme et cetera 
_— tout ce que vous voudrez, un cadeau ou une affaire, mais l’un ou l’autre cela ne 
peut pas vous nuire. Je vous implore une 1/2 heure; si plus, je ne demande pas — 
comme si c'était pour moi. Est-ce assez ou trop dire? 
«Il y a une diable d’épine qui n'attend à Boulogne sans parler d’autres qui 
pourraient se glisser aussi dans mon soulier mais enfin... Bonjour, je vous écrirai. 


Guys. » 
Puis, Guys arrive a Paris, et il écrit une nouvelle lettre. 


« [De Paris]. Mon cher M. Gavarni, Je suis resté ici pour me débarbouiller un 
peu. Je ne sais encore ni pourquoi ni pour quel temps. Je vais aller voir Girardin. 
Je suis dans la chambre que vous occupiez [rue La Rochefoucauld] que ces 
MM. Morère et Chandelier “ m'ont offerte si gracieusement. 
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« J'ai quitté Little à la station. Nous avons toujours été, Ici et depuis notre 
départ, en si mauvaise intelligence que, pour éviter une querelle que je ne MEET pas 
faire, je l'ai averti, par un billet seulement, de ma détermination absolue à rester en 
arrière. Je veux revenir avec quelque chose, et je ne pourrai faire qu à Des 

«En plus, j'ai à voir pour mes affaires. Je suis dans un tel état (indecision 
que je dois vous renvoyer a un autre jour pour vos affaires, les miennes, etc., Savoir 
enfin de quoi il va retourner. Je n'écris pas encore au bureau. J'attends à envoyer 
quelque chose; ainsi, si vous voyez Little, il n’y a rien autre chose à dire sinon que 
je vous ai averti. Donnez-moi vos commissions et veuillez dire à Fissart de m'écrire 
sulrevientonon, 

« Bonjour, Vive la République. GUYS. » 


On sent Guys préoccupé, il a des différends avec l’/llustrated London News qu'il 
pense quitter, on le voit par la lettre suivante a Gavarni : 


« En mars 1848. 10 mars, vendredi, 3 h. 


« Je vous suis bien reconnaissant de votre lettre, et j'accepte avec plaisir vos 
offres de recommandations. J'irai frapper à toutes les portes, et j’accepterai quelque 
besogne que ce soit, plutôt que de retourner aux gages d'étrangers. 

« Je vous donnerai, en d’autres temps, des explications là-dessus, mais vous com- 
prenez combien il est important pour moi de saisir cette occasion de me rapatrier. 
Je n’ai pas encore pu avoir une entrevue avec Girardin ”. C’est presque un ministre 
— comme je ne voulais pas écrire, ni passer par l'intermédiaire du Boutiny et Cie, 
j'ai proscrastiné, mais demain ou au plus tard dimanche, je l'aurai vu. 

« Je n'ai rien à dire des London News. Je ne vous charge de rien à cet égard, 
ni pour les mitonner, ni pour faire croire que j'y reste, ou que je les quitte. Je 
cherche à faire mon affaire, et, ensuite, que leur importe une semaine de plus ou de 
moins, s'ils veulent tirer parti de moi et me conserver, thon séjour à Paris jusqu’au- 
jourd’hui (s’) il se prolonge indéfiniment, ne leur serait pas profitable — et ne suis pas 
la à leur disposition pour quelle que partie de continuer (au cas) où il arriverait quel- 
que chose. 

« Je n’écris pas, et ne leur envoie rien, car il n’y a rien à dire ni à dessiner 
depuis 8 jours. Je ne prétends pas les quitter ainsi sans remplir envers ces MM. mes 
devoirs de toutes façons — et d'ailleurs, que sais-je encore ce que je deviendrai. 
Obligez-moi d'un mot pour quelqu'un du National, Je voudrais éviter d’aller voir ceux 
que j'ai connus. 

« Maintenant quant à l'affaire de Little et des 4 ou 500 f. en question, vous com- 
prendrez de reste que, dans la disposition réciproque d'esprit où nous étions à Paris 
il m'ait été difficile d'en souffler le mot. D'ailleurs, il avait tout juste les frais de 
voyage. 
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« Je vous dois bien de l'obligation aussi pour les bons offices dont vos amis me 
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par Baudelaire, 


__ guys. — Femme de Péra, 1854-55, Paris, 


fut, selon toute vraisemblance, donné par lui à sa mère, 


Petit Palais. Phot. E. Mas. Ce dessin, particulièrement apprécié 
et légué par celle-ci à Barbey d’Aurevilly. 


80 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


comblent. Je passe des journées avec 
M. Morère dont je ne me rappeïle pas 
que vous m'ayiez parlé à Londres. Je 
savais le Chandelier par cœur, mais pas 
celui-là. Ces MM. sont bien aimables pour 
moi — et je vous en remercie encore et 
toujours. 
Bonjour, GUYS. 


Gavarni sda 


133 Salisbury Sq™, Fleet St., London. > 


Cependant, vers cette même époque 
où il veut quitter le journal, il propose à 
Gavarni des sujets pour les gravures que 
celui-ci y insérera. Sur une de ses lettres, 
figure un croquis à la plume représentant 
un homme grand et fort, un foulard 
autour du cou, la tête coiffée d'un feutre 
à larges bords, entouré de soldats plus 
petits, la baionnette au poing. En-dessous 
du dessin, est inscritice textes 
men of a gentleman merely arrested on 
his appearance in the fashionable street. 
Dans la rue Vivienne, j'ai vu arrêter cet 
homme a midi. Il a eu le toupet de circu- 
ler dans un tel quartier avec cette tenue- 
là, la pipe à la main. Naturellement, sur sa mine seule, on a couru après. 

« Il avait lair très scandalisé. C’est un géant. Mouchoir autrefois jaune — pan- 
talon blanc souillé de sang et de boue, des souliers partageant de l’espadrille et de la 
pantoufle — il aurait bien balancé l'escorte des petits messieurs à lunettes qui, au 
nombre de 7 à &, l’accompagnèrent au poste où il se laissa aller sans autre résistance 
que d'assez comiques réclamations comme « Qu'est-ce que vous avez donc? » — 


FIG. 10. — ". DE MONTAUT, — Deux Elégantes 4 Smyrne. 
1854-1855. B.N. Est. Phot. E. Mas. 


« Eh ben, a-t-on jamais vu? » — « Pourquoi donc que vous m'arrêtez — vous 
«autres? » — « Crénom d’un nom », ete. Je l'ai suivi de près, et j’entendais tout ce 


qu'il disait. On a trouvé sur lui une somme assez considérable en or. On lui a 
demandé ce qu'il allait faire, où il allait, ete. « Chez mon tailleur, payer mon 
«mémoire. » En v’la un sujet. » 

Le 10 juillet 1852, voici Guys encore à Paris, spectateur des funérailles somp- 
tueuses du maréchal Exelmans. Son œuvre est sa setile confidence. Homme actif, 
homme généreux, il dédaigne les examens de conscience et les prostrations médita- 
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tives, non sans doute par dandysme, mais par vitalité plutôt, par refus de s’isoler, 
en contemplateur d'une réalité qu'il subit avec griserie, à l'intérieur de laquelle il ne 
reste plus guère que « my humble self ». 


Le 14 septembre 1853, il écrit à Morère, de Paris, où il tente de publier une 
suite de plaquettes consacrées à des artistes français contemporains, avec portrait 
gravé sur bois par Best. 

« Cher Morère, Je ne peux pas me tenir encore pour battu. Vous aurez mal 
expliqué l'affaire. Il est impossible que Gavarni ne comprenne pas si vous lui dites 
l'importance qu'il y a pour nous et pour son nom aussi, à ce qu'il figure, non pas 
seulement dans cette galerie des artistes contemporains, mais encore au premier rang, 
c'est-à-dire dans le 1™ n° de la série. 

« J'ai commandé déjà un dessin ad libitum à chacun de ceux qui formeront 
cette pléiade. Best me donne du temps... » 


Oo 


Réconcilié en 1854, avec le journal anglais qui le fait travailler, il est envoyé par 
lui en Crimée où se déroule une campagne fameuse, 
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FIG. 11. —— guys. — Madrid, gravure, dans l'Illustrated London News, 1856. 


B.N. Est. Phot. £. Mas. 
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FIG. 12. — guys. — Madrid, dans i’I/lustrated London News, 1856. B.N. Pér. Phot. E. Mas. 


Il assiste aux opérations, et en conserve le souvenir : voir par exemple « Prisoners 
or deserters taken in the plain of Balaklava brought to the g” Visnois | Vinoy| by 
the English dragons » ; « l'effort final des Russes pour nous déloger le 5 et charge des 
troupes françaises et anglaises réunies Inkermann » *° (final effort of the Russians 


to dislodge us on the 5th and joint charge of the French and English troops). 


Le 5 décembre 1854, de Constantinople, il envoie la lettre qui suit au photo- 
graphe Nadar, avec qui il n’entretient encore que des relations professionnelles : 


« Cher Monsieur *. J'ai eu ’honneur de vous écrire vers le 9 ou 10 novembre 
en vue de Syra. Comme toutes les lettres que j'ai adressées par le même courrier sont 
au mieux arrivées à leur destination, il m'est difficile de supposer que vous n’ayiez 
pas reçu la vôtre. 

« Je vous prie de vouloir bien (si possible) envoyer par un mandat (Mr. Mon- 
teaux, changeur, Palais-Royal) une somme de 60 à 100 Frs à valoir pour le prix des 
dessins à une adresse que j’indiquais, et que je répète ci-contre, puis de tenir la 
recette à ma disposition, toujours dans la supposition où vous auriez obtenu un résul- 


tat quelconque de la vente de ces dessins; enfin de m’apprendre par-ün mot si j'avais, 
ou non, droit d’en espérer quelque chose. 


———————— eee 
LA VIE DE GUYS ET LA CHRONOLOGIE DE SON ŒUVRE 83 


« Voulez-vous être assez bon pour remettre à Mr. Martin, qui vous portera 
cette lettre, un mot de réponse qu'il fera tenir. 


« J'ai l'honneur de vous saluer, Monsieur. hers 
(Cue: 


« L'adresse que je vous indiquais dans ma lettre datée de Syra est celle-ci : 
Mlle Louise Thomas, poste restante, Paris, et mettre le mandat à son nom, si cela 
est exigible, » 


Le 25 juillet 1855, il est encore en Crimée, pour peu de temps; plus tard, en 
août 1856, revenu à Paris, il écrira à Gavarni une brève lettre, impersonnelle, mais 
avec en post-scriptum : « Quelle horrible blague que toute cette guerre d'Orient, et 
l'Orient, quel sale mensonge. » On voit donc que la supposition de Grappe, concer- 
nant l’envoütement des pays orientaux subi par Guys dès sa tendre enfance, où, au 
eré de la carrière nomade de son père, il pourrait avoir découvert ces régions, est 
a rejeter. 


13. — Le Casino Cadet en 1859, gravure par L. Dumont. B.N. Est. Phot. E. Mas. 
Le Casino Cadet, rue Cadet, à Paris, a été le lieu de rencontre de Guys et de Baudelaire en 1859. 


FIG. 
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Peu après la lettre précédente, il en écrit encore une au meme Gavarni. 


« Mercredi soir [août-sept. 50] 
« Dear G.[avarni| 

« Je vous envoie d’avance un petit paquet. I] y a dans un n° du journal les sujets 
d'Orient dessinés à la Loterie. 

« Vous voyez, je ne peux décidément arriver à rien. J'ai ajouté une botte d’au- 
tres stériles sensations sur lesquelles je voudrais bien demain avoir une petite consul- 
tation. C’est désespérant. J'ai là 5 ou 600 morceaux de papier peinturlurés qui me 
donnent mal aux nerfs. 

« Je voulais vous apporter tout mon Constantinople, car, enfin, il faut que j'en 
fasse quelque chose; ça me démange comme la gale. A demain jeudi, j'irai, vers 5 h., 
vous prendre pour aller manger de la friture vers le pont de Sèvres ou St-Cloud, 
puis nous causerons de cela. 

Bonjour, Guys. 

« Morère m'a pris le petit volume de S. Jan. » 

Il est curieux d'observer l’insatisfaction de Guys en face de ce qui nous semble 
la série la plus précieuse, la plus originale de ses dessins. Qu'il put ressentir plus 
tard quelque agacement, quelque mécontentement de soi, devant l’amoncellement de 
ses aquarelles et croquis de filles, son exploitation effrénée d’un procédé semble 
indubitable. Mais, sans doute, atteignit-il, malgré lui, dans ses aquarelles d'Orient, à 
cette perfection légère, à cette fluidité, à cette délicatesse alerte, et se désola-t-il 
d'avoir manqué je ne sais quel but réaliste ou classique, incertain quant à la beauté 
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FIG. 14, — D’après cuys. — Park-Chaise en demi-Daumont, lithographie par V. Adant, 1860. 


B.N. Est. Phot. E. Mas. 
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de ce qu'il avait rencontré. Mais, en même temps, il veut en faire quelque chose. 
En 1856, le 24 mars, Nadar écrit à Gavarni : 


«O mon ami, Et le croquis pour la pauvre Mme Rémy? Et puis, j'ai grand 
besoin de vous voir pour vous parler d'une petite chose que je veux faire... 

« J'ai vu l’autre jour Guys avec des moustaches énormes, gras comme un pachy- 
derme, en bonne santé, et se portant a merveille. Inkermann et Balaklava en ont fait 
une lessive complète, et il paraît avoir quinze ans de moins. 

« Je lui ai raconté votre grand chagrin en apprenant la fausse nouvelle de sa 
mort, ce qui lui a fait un très visible plaisir. Dame, on tient à avoir un peu de votre 
amitié, et cet extraordinaire Guys était presqu’ému pour de bon... » 


Vers cette meme date, Guys travaille pour le compte du Monde illustré : 


« Camp de Chalons, lundi soir. 
« Cher G{avarni|, 


« Vous savez que je devais aller au camp. Je ne suis parti que dimanche. Mais 
ces imbéciles du Monde illustré, qui devraient être mieux renseignés que moi, n’ont 
pas su m'avertir a temps. 

« Je croyais la visite de l'autre retardée indéfiniment, etc. Bref, samedi soir, 
ayant appris qu'il était parti, je me suis mis en route a cinq heures du matin après 
avoir jeté à la poste un mot a Jacotet, etc. Or, il avait été question de m/’obtenir 
une passe des chemins de fer, pour éviter ou diminuer les frais a leur charge. Is 
n'ont pu l’avoir. J'ai donc fait les avances du voyage. 

« Ici, à Chalons, nous sommes encore tres loin du camp. Il y a vingt-huit kilo- 
métres pour y aller, et une seule voiture qui fait le service. Elle part a 6 h. du matin 
d'ici, et revient à Chalons a sept heures et demie; deux heures et demie de route. Il 
est impossible de trouver à coucher au camp. Il faut faire donc deux heures en char 
à bancs le matin, et autant le soir — rester toute la journée de 9 h. à 4 h. au soleil 
ou à la pluie, godailler dans le canton. Dans les intervalles du sketching, et 10 à 
12 francs pour chaque excursion. Or, les hôtels ici sont combles; j'ai eu peine à trou- 
ver un lit, etc. La morale de tout ça, c'est que, mis en route avec une cinquantaine 
de francs, je suis presqu’en plan, et que si on me présentait ma note demain, je ne 
pourrais ni partir, ni rester. 

« J'ai fait ample provision de croquis. J'en ai à revendre à toutes les //ustrations 
de Paris et de Londres, mais, ce soir — rentré aprés une journée ardue de soleil, de 
pluie et de poussière — il est 8 h. je n’ai pas diné encore, le courrier part a 10 h. ce 
soir. 

« Il m’est impossible, et il n’est pas non plus trés utile pour le journal, que je 
me dépêche à envoyer ce soir même des choses informes. Je passerai donc la journée 
de demain, ici, à dessiner de quoi faire un courrier, qu'ils recevront mercredi matin. 
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Mercredi, je repartirai pour le camp, parce 
qu'il y aura une grande revue, la première 
déjà annoncée. 

«Oh, Morale! Je suis en plan, ou je 
vais l'être — Je n’ose ni ne peux, sans me 
brüler, demander à ces MM. de m'envoyer 
de l'argent. Je sais combien vous êtes 
gêné, mais, après tout, si vous pouviez 
n'importe quoi, un petit bon de poste, vous 
comprenez. Je ne sais à qui m'adresser, et 
je vous éviterais ce surcroît d’embetements, 
croyez-le bien, si je pouvais. Le moindre 
grain de mil fera très bien mon affaire. 

« Réponse, s’il vous plait, de quelque 
sorte que ce soit, par le plus prochain 


de mis - | courrier. Ne m'en voulez pas. Dame, c'est 
| si difficile de se corriger à mon age. Je me 
FIG. 15. — La Mode opérant un petit changement..., fourre toujours dans le guepier la tete en 


gravure de genre par Ch. Vernier, 1864. 


, Te 5 A ‘ i J one 
On remarque la tendance a diminuer la hauteur des chapeaux. bas. Enfin. Bonjour ' Excusez, Eté; mais 


un mot. co. © 
C. Guys. 


« Mon adresse : Constantin Guys, poste restante, Chalons. » 


Dès cette année, la correspondance de Guys révèle un incessant besoin d’argent. 
On le voit encore par la lettre suivante : 


« Cher Bataille *, La vérité crue et qui mérite de l'être c'est que je suis allé deux 
fois au Café pour vous trouver, puis pour vous demander le moindre grain de mille : 
que vous l’ayez ou non. Je suis sans le moindre maravedis; prenez en tous les syno- 
nymes de rouge lard. Vous voyez, je vous le dis sans vergogne. Si vous n’avez pas 
cent francs, trouvez-les, volez-les; moi, je ne sais même pas faire ça. Je suis trop 
bête, mais je ne me flatte pas d'être trop honnête. J'irai vous voir demain soir de 8 h. 
à 10 h. Ecrivez-moi une réponse, ça ne coûte que 2 sols pour dire non... 


« Vous me savez, quoi qu'il arrive, 
« Your’s truly, For Ever, et quand méme 
ee: 
« 5 h Jeudi. Un mot s.v.p. 26, d'Aumale. » 


Ce Bataille est Charles Bataille, un ancien collaborateur des Hlustrated London 
News, où Guys dirigeait la partie artistique, que Guys lui-même amena à Londres en 
bat it ae ; 
1851. C'est en termes dithyrambiques que Bataille évoque son ancien patron à 
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maintes reprises ” : « Seul esprit cosmopolite qui nous reste..., il cause comme Cham- 
ford dans toutes les langues vivantes..., écrit avec le laissez-aller des humoristes 
anglais et l'esprit précis de nos philosophes du xvirI‘ s.... dessine comme Gavarni 
combiné d’ Hogarth... » 

C'est aussi en 1856 qu'il faut situer le séjour de Guys en Espagne, puisqu’une 
des aquarelles espagnoles porte la date de juillet de cette année: en octobre, il est 
revenue Paris”: 

Sans doute est-ce Gavarni qui présenta Constantin Guys à Théophile Gautier, 
comme ce fut chez Gavarni, qu'en 1858, le rencontrèrent les Goncourt (23 avril). 
Toutefois, nous savons d'après une lettre adressée par Guys à Nadar, écrite « En vue 
de Cerigo » (lettre que certains datent de 1853 et d’autres de 1859, mais qui doit for- 
cément dater de 1854-1855, au retour de Crimée, ou à l'aller) que Gautier, un des pre- 
miers, avait réum quelques œuvres de Guys, une soixantaine selon ses propres dires 
— Dans sa préface aux Fleurs du Mal, Théophile Gautier, assez longuement, parle, 
on le sait, de l'artiste et de son œuvre *. « Ce Guys, que nous avons connu, était à la 
fois un grand voyageur, un obser- 
vateur profond et rapide, et un 
parfait humoriste; d’un coup d’ceil, 
il saisissait les côtés caractéris- 
tiques des hommes et des choses; 
en quelques coups de crayon, il en 
découpait les silhouettes sur son 
album, arrétait a la plume ce trait 
cursif comme la sténographie, et la 
lavait hardiment d’une teinte plate 
pour indiquer la couleur. » 

L'analyse du talent de Guys 
n'échappe pas aux généralités 
assez peu compromettantes habi- 
tuelles à Gautier. Et cependant, 
plus familier sans doute à l’univers 
baudelairien, Gautier explique avec 
une remarquable perspicacité l’or1- 
gine esthétique et psychologique du 
gout de Baudelaire pour Guys. 
« L'absence complète d’antiquité. 
c’est-à-dire de tradition classi- 
que », est un départ cartésien, 
vers un art strictement neuf, 
qui se refuse même à toute inter- 


FIG. 16. — Guys. — Crinoline, à dater de 1862. Paris. 


prétation nouvelle d’enseignements Musée Carnavalet. Phot. E. Mas. 
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anciens; Guys, peintre naif, réconforte 
Baudelaire, en ses instants de scepticisme. 

Chez ces autodidactes de l’art et de la 
vie, « si les idées se tordent, s’enchevetrent, 
s’enroulent en spirales au lieu de suivre la 
ligne droite», c’est qu'après s’étre défiés 
de tout ce qu’eux-mémes ne redécouvraient 
pas, sur leurs propres élans, ils jettent un 
regard soupconneux, épris qu’ils sont de 
pureté et de dénuement avant toute chose. 

Est-ce par l’intermédiaire de Gautier 
ou d’autres relations communes (je songe 
a Delacroix — qui échangea deux de ses 
dessins contre ce lavis de 1840 : la Femme 
a la téte déchirée a Nadar, ou a Paul 
de Saint-Victor) que Baudelaire rencontra 
Guys, ou bien tout simplement chez 
Gavarni? En tout cas, les deux hommes se 

AE EN retrouvaient au Casino de la rue Cadet’, 
en ne c'est là que les vit Jules Troubat : 

«le peintre anglais Guys, qui a 
dessiné des intérieurs de tous les lieux suspects avec une sorte de génie. Baudelaire 
avait un grand nombre de ces dessins, inspirés par la réalité meme, et moi-méme j’en 
tiens deux d’Asselineau qui me les donna en souvenir du poète. Je les offris à Sainte- 
Beuve, et je les ai retrouvés à sa mort. » 

Guys et Baudelaire étaient faits pour s’entendre. D’après sa correspondance de 
février 1859, Baudelaire collectionnait des dessins de mode. Il consultait au Cabinet 
des Estampes des gravures de mode de l'époque du premier Empire. Dans son essai 
sur Guys meme, il fait allusion à « une série de gravures de modes qu'il aurait eue 
sous les yeux ». Il projetait certainement d'insérer le Peintre de la vie moderne dans 
une étude sur la peinture de mœurs en général. 

Vers 1859, il annonce à Poulet-Malassis qu'il a « malgré mes misères et malgré 
votre pénurie », acheté et commandé « de superbes dessins » à Guys ?*. 

Au mois de décembre de la même année, selon Crépet, il écrit à Champfleury * : 
« Duranty me dit: « Champfleury a acheté des Guys.» J’entre par hasard chez le 
marchand effrayant de la place Pigalle (pure inspiration, Duranty ne m’ayant donné 
aucune indication), et je lui dis : « N’est-ce pas a Champfleury que vous avez vendu 
«ces Guys? — Oui Monsieur, et il m'a dit qu’il les achetait pour vous. » 

Dès lors, son engouement pour le dessinateur est célèbre parmi.ses amis, et cha- 
cun sait qu'il n'est de plus beau présent à lui faire qu’un dessin de Constantin Guys. 
Cependant, malgré ces quelques admirateurs, l'artiste connaît une vie difficile, et se 


FIG. 17. — Ah! ma chère, gravure de genre, 1864. 
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débrouille à coups d’em- 
prunts et de supplications. 
On le voit dans une lettre 
à Nadar datée du 3 août 
657 


« Cher Monsieur, 


« Je suis dans une 
position difficile, même dan- 
gereuse. Une centaine de 
francs que je peux rendre 
vers le milieu du mois pro- 
chain me sauverait. Je n'ai 
rien à dire pour excuser 
ma démarche auprès de 
vous. Voulez-vous, pouvez- 
vous, m'aider un peu? 

« Je suis menacé d’éjec- 
tion de mon modeste réduit 
— rien que cela. Quoi que 
vous fassiez, peu ou rien, 
un mot de réponse, non 
par le porteur de cette 
lettre, mais par la poste, ce 
sera m'obliger encore. 

« Un certain Martin 
de la rue Mogador * m'a 
dit que vous désiriez qu'on 
vous mit de côté quelques 


FIG. 18. — Guys. — La Crinoline bleue, à dater de 1863. 
Paris, Musée Carnavalet. Phot. E. Mas. 


dessins de moi. J'en ai des masses chez moi. Je ne vous en parle pas comme garan- 
tie au prix du service que je sollicite de votre bienveillante amitié, Ces croquis n’ont 
aucune valeur, je le sais; cependant, si 2 ou 300 vous étaient agréables, je serais heu- 


reux de vous les envoyer. 


« Un mot pour dire au moins que vous ne m'en voulez pas. Your’s truly, 


GUYS: >» 


Menacé de la misère la plus totale, en quête de travail, il harcèle Nadar. IT par- 
vient à vendre quelques-unes de ses scènes de Turquie, comme le prouve la lettre 


suivante *. 
« Cher Monsieur, 


« Revoila le paquet. Il y a trop à faire à retoucher. C'est-à-dire qu'il vaut mieux 
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recommencer. Ce serait plus tot fait. Je garde la Crimee et l'Orient a votre dispo- 


sition, cependant, mais pour recommencer les sujets que vous m'indiqueriez S1.. 


« Bonsoir Monsieur, et toujours merci pour votre infatigable décent 


Ga Guyces> . . 
« Avec Mr. J**, il est convenu que je donnerai 2 sujets par semaine, Rien nest 


décidé quant à la question d'argent. » 


Voici la preuve de ce que nous soupgonnions, à l'examen d’un grand nombre 
de dessins de Guys : poussé par le besoin d’argent, l’artiste tirait de ses propres 
ceuvres un grand nombre d’exemplaires. Et donc, si certains croquis, certaines aqua- 
relles en « première édition », toutes frémissantes encore de l'invention de Vartiste, 
ne cessent de nous ravir, d’une série d'œuvres machinales peut se dégager l'ennui. 


Baudelaire cependant réunit sa collection et le 15 décembre 1859 ”, il annonce a 
sa mère qu'il a gardé pour elle « des dessins sur la vie turque ». En décembre, il se 
dispute avec Guys, «ouragan de modestie », qui refuse toujours de voir son nom cité 
en toutes lettres *”. Quelles que soient ses excuses, tragiquement valables, Guys usait 
de ses admirateurs, amis ou simples relations, avec un sans gêne d’ homme pratique, 
qui s'accorde mal avec la modestie. En effet, le 23 décembre 1859 ”, on lit ce billet 
de Baudelaire à Poulet-Malassis : « Cher ami, je dine ce soir avec Mr. Guys qui est 
venu me trouver pour me dire (tres gentiment, ma foi) que, pour demain soir Noél, 
il serait heureux de porter des babioles chez des amis. Donc je lui paierai sa Noël. » 
Sans doute fut-il dédommagé de son service, de la façon que l’on sait : il put empor- 
ter dans son appartement quelques-unes de ces admirables aquarelles. Plusieurs jours 
après **, à l’occasion de la nouvelle année, il écrit à sa mère : 

« Je présume que tu as été satisfaite de tes étrennes... Ce dessin est le seul mor- 
ceau oriental que j’ai pu arracher à cet homme bizarre, sur qui je vais écrire un 
grand article. Ne te gêne pas pour me dire (si c'est ton opinion) que tu trouves ta 
dame turque très laide. Je ne te crois pas très forte en beaux-arts, et cela ne diminue 
en rien ma tendresse et mon respect pour toi *.» 


Baudelaire, enfin, céda devant la volonté d’anonymat de Guys, et le 8 ; janvier 1860, 
ils sont réconciliés “* : « C’est un homme charmant, plein d'esprit, etc. : il n’est pas igno- 
rant comme tous les littérateurs. » 


Tous les ee concordent sur ce dernier point. Constantin Guvs était un 
homme a la conversation brillante; il passait méme pour écrire aussi bien qu'il par- 
lait. Comme re il semble avoir manifesté un certain gout pour la mystifi- 
cation. Car, le 16 février 1860, Baudelaire écrit à Poulet-Malassis# 

« Voila Guys, qui est bien un personnage fantastique, qui s’avise de vouloir faire 
un travail sur la Vénus de Milo, et qui nr'écrit de Londres de lui envoyer une notice 


FIG. 


19. — guys. — Filles, à dater de 1864-1865. Paris, Musée Carnavalet. 
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de tous les travaux et hypothèses faits sur 
la statue. J'ai présenté à Guys, Champ- 
fleury et Duranty; mais ils ont déclaré que 
c'était un vieillard insupportable. Décidé- 
ment les réalistes ne sont pas des observa- 
teurs, ils ne savent pas s'amuser. Ils n’ont 
pas la patience philosophique nécessaire. » 


Champfleury possédait trente-six des- 
sins de cet « insupportable vieillard », dont 
vingt-cinq filles et lorettes et quatre voi- 
tures (le catalogue de la vente Champ- 
fleury mentionne les sept autres œuvres 
comme des dessins à la plume rehaussée, 
sans plus de précisions). Dans ses souve- 
nirs, il a décrit les deux amis, Baudelaire 
et le peintre * : « Un gros cahier sous le 
bras, én, plein” Casino, FcœlMattenteEne 


im CU te ED poète ne pouvait se rassasier des déhan- 
gravure de genre par Jules Pelcoq, 1861. A à : 
A rapprocher notamment de la fig. 21. chements bizarres de jeunes femmes que 


son ami le peintre Guys a représentées 
sombres, froides et abruties pour l'édification des sciences futures. » 


Baudelaire dédie a Guys son Rêve parisien, à propos de quoi il écrit (13 mars 
1860)" : « Quant à la deuxième pièce, écrit-il à Poulet-Malassis, celle dédiée à Guys, 
elle n’a pas avec lui d'autre rapport positif et matériel que celui-ci, c'est que, comme 
le poète de la pièce, il se lève généralement à midi. » | 

Guys partage toujours son temps entre Londres et Paris, puisque, à propos de 
l'édition des Paradis artificiels, Baudelaire lui écrit pour « lui demander la note 
des journaux anglais qui parlent de la littérature française ». 

Obnubilé par son admiration, Baudelaire rêvait d'une édition d'Edgard Poe (on 
imaginerait mieux les Fleurs du Mal) illustrées par Guys, dont le prix aurait été la 
somme de 80 francs, ce qui équivaudrait à 25.000 francs français actuels environ. 
Le 20 mai 1860, il en parle à Poulet-Malassis ”. Mais la réalisation du projet s’avé- 
rera bientôt incertaine : « J'ai rencontré M. Guys... En supposant que nous ne fas- 
sions jamais ensemble la belle édition en question, je suis convaincu qu’il vous sera 
agréable de connaître Guys, dont l'imagination et la fécondité peuvent dans beau- 
coup de cas vous être utiles. En tout cas, il faudrait comme vous me l'avez insinué, 
faire deux ou trois essais sur Edgard Poe. Le pire qui puisse arriver, c'est que vous 
ayez de beaux dessins qui ne serviront à rien. » s 


L'éditeur prévu pour ce beau livre est Bouju, ce mécène (connu grâce à Champ- 
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fleury) à la gloire de qui sont écrites les lignes suivantes de la Revue anecdotique 
(15 novembre 1859)": « Il existe à Paris un éditeur mystérieux qui prend autant de 
plaisir à cacher son nom que d’autres à le faire sonner. Riche et désintéressé, son 
plaisir est de s’entourer d'écrivains et d'artistes, de les faire vivre honorablement, et 
de mettre à la disposition des uns et des autres l'imprimerie de luxe, la gravure et 
tout ce qui sert à faire de beaux livres. Quand l'ouvrage est fabriqué, cet éditeur 
aussi étrange que modeste porte le livre chez un libraire, et le prie tout simplement 
d'y mettre son nom. » 

Il gagne à son admiration pour Guys Barbey d’Aurevilly “ et le 9 juillet 1860, 
il invite le « vieux mauvais sujet » à voir « de belles choses (qui ne sont pas desla 
littérature) ». Crépet cite ces lignes de Barbey : « J’ai soif de revoir la Turque dont 
je suis affolé et les autres créations du tout puissant Guys », et il ajoute : « Sans 
doute les « belles choses », que Baudelaire promettait de lui montrer, étaient-elles 
d’autres dessins.» Quant à la 
Turque, nous avons dit que Barbey 
devait en hériter (fig. 9). 

La situation financière de 
Guys ne semble pas s'améliorer, 
puisque cet homme à l’ombrageuse 
modestie accepte que Baudelaire 
fasse une démarche auprès du 
« service des encouragements et 
secours aux savants et hommes de 
lettres » placé dans les attribu- 
tions du Ministère d'Etat. En 
février 1861 *, il engage des pour- 
parlers avec différents journaux 
pour la publication de son essai sur 
Guys. 

En mai 1861 ” à Auguste 
Lacaussade (directeur de la Revue 
européenne) : « Tout Guys est saisi, 
dit-il — lesquels dessins ne m’ap- 
partiennent pas. Je n’ai meme plus 
le droit de les emporter de chez 
moi pour les montrer soit à Méri- 
mée, soit au ministre, soit à l’em- 
pereur. » (Mérimée eut-il jamais 
sous les yeux un dessin de Guys? 
Je n’ai pas trouvé dans ses ceu- 


FIG. 21. — Guys. —- Deux Femmes, à dater de 1861-1864. 


vres une ligne sur le dessinateur. Paris, coll. part. Phot. E. Mas. 
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On jurerait cependant qu'il aurait aime et compris un art si proche du sien). 

En décembre 1861, l'essai sur le Peintre de la vie moderne cherche toujours pre- 
neur. Le 30 décembre, >audelaire écrit a Edmond Texier “ du journal Illustration, 
en « révant » a propos de son article « une exposition des dessins de Guys, des plus 
énormes et des plus singuliers. Mais ceci est un rêve à envoyer au diable ». 

C'est là le premier des projets d'exposition des œuvres de Guys. Sans doute la 
susceptibilité maladive de celui-ci, sur la question d’anonymat rendait la chose irréali- 
sable de son vivant. Et c’est bien la le côté le plus excentrique de son caractère. Il 
ne s'agissait pas d’une modestie d’apparat, mais d’une attitude essentielle. 

A l'occasion de la parution de son Peintre de la vie moderne, Baudelaire élève 
la voix : « N'oubliez pas ceci : c'est quand même vous pourriez croire qu'on peut 
jouer à Monsieur Guys de Sainte-Hélène une farce innocente en révélant son nom, le 
moment serait très mal choisi pour violer sa manie. Monsieur Guys est tout accablé 
par un accident de famille. I] ne manquera pas de révélateurs, croyez-le bien, et Guys 
m'attribuera l’indiscrétion. » 

Quant à Guys, depuis 1861, il habite rue Saint-Lazare, dans la rue où son ami 
Nadar possède son atelier de photographie. Le 15 janvier, il écrit encore à Gavarni : 


« Je suis pire qu'avant, c’est horrible — 16 rue St Lazare derrière N.D. de 
Lorette, affreux. J'ai la lumière North, mais il (était) impossible de rester chez soi. » 


, 


Il est prêt à accepter des travaux de traduction pour vivre. 


Le 6 janvier 1863, sa situation s’est aggravée: il écrit à Gavarni les pages dou- 
loureuses qui suivent, la seule confidence, peut-être, que nous ayons gardée de lui : 


« Dear G., 

« Je suis presque faché que Morère soit venu me voir, car il pourrait vous sem- 
bler que ma lettre ne vous fût pas parvenue sans sa visite. J'étais assez bourrelé par 
ma conscience. 

« I] n'y a pas de jour depuis votre première lettre où je n’aie formé le projet 
d'aller vous voir ou de vous écrire pour vous remercier de votre persistante amitié. 
Les deux derniers dimanches, je me suis abstenu cependant. Jours de fête, ça ne cadre 
pas avec moi, Je dois porter malheur. Je voulais cependant écrire, puis la crastination. 


cette maladie qui m'a réduit où je suis — car c’est là mon mal — oui — Demain — 
Cras c’est bien ça qui me ronge. 
« En v'la trop là-dessus — je me corrigerai peut-être quand il sera trop tard. Ne 


doutez pas, avec tout ça, de ma bien sincère gratitude. C’est tout ce que je tiens.à 
vous bien persuader. 

« J'ai vu le Pascal le jour-même — bien entendu que j'avais d'intention de vous 
écrire aussitôt une belle longue lettre pour vous remercier de lasvotre — puis j'ai 
remis au dimanche suivant puis à 5 h. la nuit venue pendant que je faisais une aqua- 
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FIG. 22. —- Guys. — Sur le boulevard, à dater de 1861-1864. Musée de Reims, legs Paul Jamot. 


relle, les pieds dans l'eau, pour apporter a Gavarni Junior, j’ai eu honte d’arriver 
trop tard, juste pour mastiquer. 

« J'ai remis à la semaine prochaine — pour venir humblement vous faire agréer 
mes excuses, etc. puis l'approche de Noël, Jour de l'An, toutes choses agaçantes qui 
me font trop vivement sentir mon affreuse position a laquelle je devrais cependant 
bien me faire depuis qu’elle dure. Mais on a beau dire, les chiens de Constantinople, 
eux-mémes, piaillent horriblement sous les coups de baton, bien qu’on ne leur ait 
jamais donné que ça dès leur plus tendre enfance. J'ai la goutte, le long bagot — etc., 
sans compter le froid de mon hangar... et je ne m'y habitue pas, même avec le 


temps qu'il fait — Je reviens a Pascal. Très bien reçu — Dame — de vot’ part. Il 
espère me donner de la besogne, quand les courses steeple ch, — recommenceront — 
des comptes rendus — mais il n’a rien à faire maintenant, dans un mois ou deux. 


« Je suis toutefois invité a prendre l'air du bureau; d'ici la, je vais m'occuper de 
quelques articles que je présenterai fout faits pour ne pas arriver les mains vides. 

« J'ai vu Mr Thibaudeau Me and engagé à ne plus espérer. J'aime 
autant ça, c'est net. Poliment. Oh, je n’ai pas à me plaindre. 

« L’automédon — Enfoncé mais je persiste 2 croire. La foi qui... les montagnes 


etc., ne remplace pas le capital. 
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« Enfin. Voila — j'y tiens. J'irai vous voir dans 10 jours, quand je me recon- 
naitrai un peu. J'ai la tête qui bourdonne, toutes sortes de projets, d'idées. Je ne peux 
pas rester comme ça. Ce que je ferai, je n'en sais rien. Aujourd’hui, demain, hier, tout 
ça est si confus que je ne comprends pas plus le passé que le présent; comment 
voulez-vous que je vous dise ce que je vois pour demain. C'est un chaos de besoins 
impérieux, d’embarras incessans, criards, tracassans, hideux, d’apparences, d’insou- 
ciance, de mensonges de tous les instants auxquels je suis condamné dès que je sors de 
mon trou. 

« En voilà une qui recommence comme l’autre. Je vous la souhaiterais bonne a 


vous et aux votres, si je ne craignais de vous porter guignon. 
« Your’s truly CGR 


La <«crastination », la « procrastination » : c'est la seconde fois que nous ren- 
controns ce néologisme sous la plume de Guys. « Cette maladie qui m'a réduit où 
je suis. » Il ne s’agit pas de paresse chez cet infatigable dessinateur, mais plutôt de 
eloutonnerie devant le spectacle de la vie. Incapable d’organisation, il ne parvient pas 
à se refuser aux tentations multiples du moment. Perpétuellement «on the spot », il 
allait de soi que ses ressources diminuaient, malgré l’aide active que lui portaient ses 
amis. Comme tous les solitaires, et plus encore les solitaires indigents, les fêtes exas- 
pèrent sa mélancolie, en jetant leur lumière sur sa solitude. Il connut de meilleurs 
jours où il n’était pas besoin de quêter auprès d'amis complaisants quelques sous pour 
acheter des cadeaux. 

En 1864, il est à Londres mais il revient à Paris. Le 25 mars 1865, il écrit 
à Nadar (fonds Nadar, B.N. Mss.), lui recommandant le comte d’Etampes, sur un 
papier à en-tête de la revue la Voiture pour laquelle il travaille (la revue reproduit, 
très mal, ses dessins). 

En 1867, au moment de l'Exposition universelle, Gavarni, qui pense toujours à 
lui, le recommande à Chennevières comme interprète; il aurait pu renseigner utilement 
les étrangers. Mais on s'aperçoit qu'il est sourd, et qu'on ne peut l'utiliser ainsi. 

Une lettre, écrite à Nadar en 1887, pendant un séjour de celui-ci en Italie, par 
Guys, donne des précisions sur lemploi du temps de l'artiste en 1869-1871 “. 


« En réponse à vos questions sur mon séjour en Italie, voilà de quoi vous fixer : 


parti en 69 (9bre). Nice — Gênes — Livourne — Civita-Vecchia — Rome. J'y reste 
14 mois. De la, Naples, — jusqu’à après 71; 71 septembre, retour en France, Naples, 
Civita-Vecchia, Livornio, Pise, Florence, Bologne, Ferrare, Vérone, Venise — puis 
Milan, Turin, Chambéry — Lyon — Paris. Je vous conseillerais le même itinéraire. 


«24 h., 2 jours au plus, dans chacune de ces villes suffiront pour compléter 
votre pensum italien de rigueur sans compromettre la question. de la santé de 
Mr. Nadar au contraire “. » ~ 

En 1868, La Fizeliére (un des collectionneurs de Guys, dont la collection a 
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enrichi le musée Carnavalet), écrit : 
« Guys acquit .une science, la 
science qui servait les injonctions 
de son esprit, qui faisait entrevoir, 
sur la feule de papier, les memes 
aspects entrevus de la réalité. Mais 
— fort heureusement — il ne tenta 
jamais de parfaire ces silhouettes 
et ces expressions furtives que sa 
main preste fixait aussi vite que 
son regard les avait aperçues. » 
Nous n'avons plus ensuite guère 
de renseignements sur lui, sinon 
par ses dessins, jusqu'au jour de 
l'accident qui devait l’immobiliser. 
Ses dessins s’assombrissent. Il 
abandonne vers la fin de sa vie la 
séduction du pinceau, des clairs 
obscurs, des lavis fluides. Il dessine 
rageusement, anguleusement, d’un 
trait appuyé, doublé, triplé, des 
prostituées, grises et noires, et 
misérables. Y eut-il une influence 
de la nouvelle école, de Degas peut- 
être? Il serait hardi de l’affirmer. 
Et cependant l1 manière de Guys 
est toute différente. Mais il n’y a 


FIG. 23. GUYS. Deux Femmes aux manchons, pas lieu de accuser de sénilité, CAN 
à dater de 1863 environ : va es De , 
Londres, Institut Courtauld. Phot. Giraudon. la compat aison est impossible enti € 


l’un et l’autre genre. 

En 1872, le 19 novembre, Nadar demande à Goncourt, de la part de Guys, de 
retirer du texte du Gavarni quelques phrases qu'il estime désobligeantes, et il 
demande aussi qu'il soit fait état de ses aquarelles “’. En 1874, Guys dine avec les 
Goncourt chez Burty. Vers 1880, il écrit (B.N. Mss, fonds Nadar) a Paul Nadar, 
fils de son ami, pour le remercier d’une soirée au théâtre de l’Eden. « Ca dépasse 
tout ce que j’ai lu et entendu. C’est original autant que magnifique. > 

Impécunieux, vieillissant, il commence, cependant, à etre connu. Manet a fait son 
portrait et a subi quelque temps son influence (dans la M usique aux Tuileries, notam- 
ment). Villiers de l’Isle-Adam, dans ses Contes cruels (1883), lorsqu'il veut décrire 
des filles assises au café devant le théâtre des Variétés dit qu’une « floraison de chi- 


onons échappés du crayon de Guys, attifées de toilettes invraisemblables, se prélas- 
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saient auprés des guéridons ». Quant a Zola, il posséde des aquarelles de Guys et 
s’en est servi pour évoquer les élégantes du second Empire. M. Adhémar se demande 


FIG. 24, — guys. — Croquis de fille, à dater de 1875. 
Paris, Musée Carnavalet. Phot. E. Mas 


si l'influence ne s’est pas exercée, 
aussi dans l’autre sens, et si Guys 
n'a pas pensé (vers 1879) à illus- 
trer l’Assommoir (Cab. Exp. Zola 
B.N.-1952,.n° 200.etepasss): 

Vers 1884 ”, il dépose en per- 
sonne un carton de ses œuvres au 
Musée Carnavalet. Henri Céard les 
reconnait, lui qui avait proposé à 
Goncourt un dessin de maison 
publique par Guys pour illustrer 
la Fille Elisa. « Un vieux monsieur 
à moustache blanche, un très vieux 
monsieur, marchant difficilement 
s'y présenta (au Musée Carnava- 
let) avec un carton sous le bras, 
contenant des dessins qu'il désirait 
voir acquérir par le Musée. Il 
donna son adresse rue de Provence, 
laissa son carton, s’en retourna 


attendre la réponse. » 


_ Le conservateur Jules Cousin 
avait regardé les dessins sans trop 
attacher d'importance, et sans rien 
y apprendre de la personnalité de 
l'artiste. Heureusement, il en dit 
un mot à Céard qui ouvrit le car- 
ton, reconnut l’auteur : « Mais 
c'est le Peintre de la vie moderne 
de Baudelaire, s’exclama-t-il. » Et, 
document a l'appui, il apporta le 
volume de l'Art romantique à Jules 
Cousin. Quand Guys revint, on lui 
acheta ses dessins, oh, pas cher, 
au prix ordinaire qu'il demandait 
sans doute, dans les quarante sous 


pièce. Il est vrai qu'il y en avait beaucoup... I était très fatigué, très essoufflé, n'avait 

plus rien de l’intrépide voyageur sur toutes les routes du monde, ni de l'infatigable 
. L . “à 

coureur de foules. Il avait l’air d’un centenaire, et sans doute aurait-il pu reprendre 
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a son compte les vers de Baudelaire : « J’ai plus de souvenirs que si j'avais mille ans. » 
Le motif de cette visite fut, sans doute, le besoin d’argent. Ce dut être aussi, 
malgré son gout pour l'anonymat, une sorte de désir vague de laisser trace de son 
art et de son existence dans un abri stir. Si c'est cette pensée qui a guidé les pas hési- 
tants du vieillard vers la vieille demeure du Marais, elle s'est trouvée réalisée. Les 
magnifiques dessins qu'il a, presque, offerts au musée de la Ville de Paris, et qui sont 
réunis à ceux du legs A. de la Fizelière, composent une collection incomparable, 


Le 21 juillet 1885, Constantin Guys, rentrant chez lui, 80, rue de Provence, est 
renversé par un fiacre au sortir de chez Nadar, rue Saint-Lazare. Nadar lewaconte: 
« À la traversée de la rue du Havre, un fiacre renversa Guys, la jambe fracassée en 
deux endroits. On le transporta à l’hospice Dubois”. A l’arrivée, le docteur Sée 
avait hoché la tête — une double fracture avec complications à quatre-vingts ans. 
Le docteur ne connaissait pas Guys. Guys se ressouda. Ce fut long, mais ce péripa- 
téticien éternel eût pu marcher encore s’il n'avait pas vécu seul. Mais il était seul. 
Le vieux cousin Barthélémy était mort... Trois amis lui restaient, le marquis 
d’Etampes, le premier, était mort, puis Couman. Le troisième dut quitter Paris. 
Venaient à son chevet deux veuves. Mais sept ans, c’est long. Un jour vint où elles 
ne vinrent plus — Madame Ingraham, veuve du fondateur de l'{lustrated London 
News, mit son cottage à la disposition de Guys, mais il ne voulut pas quitter la 
France. Il resta sept ans seul sur-un lit d’hopital, exclu de tous les rapports humains. » 

En août 1886, il prie son ami Nadar de bien vouloir recevoir en dépôt chez 
lui «une caisse contenant divers objets de linge, d’habillement et de dessins lui 


appartenant ». 

En 1887, Nadar est en Italie aux environs de Florence, et le 11 mars, Guys lui 
recommande d'assister à la semaine sainte à Rome 52. «Comme spectacle, c’est assez 
pittoresque. Je me porte relativement bien, mais il y a la Nuit, oh la Nwit sans som- 
meil, ce long tête-à-tête avec le grand inconnu. Quant à ma guérison, il ne faut plus 
y songer. Je ne sortirai d'ici que pour aller au Père Eternel La Chaise’. » 

Jusqu'au jour de sa mort, on ne surprend pas chez lartiste la moindre défail- 
lance dans sa lucidité. En 1888 *, il prodigue ses conseils à Nadar qui est arrivé à 


, 


Naples : « … Ne quittez pas Naples sans promenade de jour et surtout de nuit sur 
le golfe. » 

On peut le suivre dans ses dernières années grâce à un article anonyme du 
Rappel Ÿ : « Guys est mort il y a trois ans, a la maison Dubois, aprés y avoir passé, 
m’a-t-on dit, une vingtaine d’années comme pensionnaire. I occupait une chambre 
au rez-de-chaussée donnant sur le jardin. Pendant l'été de 1801, j'eus l’occasion de 
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Se ce M Je voir plusieurs fois. C'était un grand 
| vieillard, solidement charpenté, au geste 
vif, et dont la figure expressive avait 
gardé toute son énergie. Quand il faisait 
beau, deux gardiens, attachés à sa per- 
sonne, le conduisaient sous les arbres du 
jardin. I] marchait difficilement. Frileux, 
enveloppé d’une ample robe de chambre, la 
tête coiffée d’une calotte noire, on l'as- 
seyait sur un pliant. Il lisait constamment 
— des revues, des journaux — surtout 


des journaux qu'il dépechait avec une sin- 
gulière rapidité. Jamais je ne lai vu 
relever la tête. Le monde extérieur lui 
semblait indifférent. Il vivait par la pen- 
sée, en dedans. Lui, le Peintre de la vie 
moderne, il avait cessé de l’observer, de 
s'y intéresser. Il lisait toujours, comme 
entouré d’un respectueux isolement. Quel- 
FIG. 25. — Ma chère, gravure de genre a à c : 

Re do Dr ques rares amis venaient de temps en 
avec celles de la fig. 26. temps, entre autres Nadar. Peut-être 
aurait-on pu faire de son vivant l’expo- 

sition qu'on fait aujourd’hui. Reste à savoir s’il s’y serait prêté ”. » 

En 1891, Nadar écrivait au neveu de Guys, Charles Barthélémy, qu'il avait 
apporté au « pauvre Guys» une petite voiture et des vêtements, qu'il regrettait de 
n'être pas autorisé à l’aider davantage matériellement ; il ajoutait : « Quant à une 
exposition de l’œuvre de Guys que j'avais projetée avec deux autres de ses admira- 
teurs, feu Mr. Ph. Burty et Fél. Rops, je persiste à rendre cet honneur trop tardif 
à celui que Baudelaire a appelé le Peintre de la vie moderne. J'avais compté que la 
famille de Mr. Guys m'aiderait avec quelques vues des dessins de sa première 
manière. Guys m'avait dit et Barthélémy, votre père, dont je fus l'ami, m'avait 
confirmé qu'il y en avait chez vous une réunion très considérable. S'il ne vous 
convient pas d’en confier un choix au comité, que je m'occupe de réunir, je le regret- 
terai profondément, mais je ne désespérerai pas d'arriver avec la collection de feu 
Mr. Coulman augmentée des legs Baudelaire et Asselineau. 

« Ce que vous opposez a ce projet, le grand age de mon ami Guys, son renonce- 
ne nt production Sree ae affaissement présent, ne me paraissent 

a taire en ce projet pour lequel j'avais son assenti i j 
tiens parce qu’il est à à ee anis + ol ni ala pune 

« Les demandes et frais me regardent, et s’il y a quelque bénéfice, ce dont on 
peut douter, il sera appliqué a quelque ceuvre utile. 
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« Enfin Monsieur, et pour terminer, j'ai préparé, même après l’admirable éloge 
de votre cousin publié dans le volume l'Art romantique, une étude biographique sur 
mon vieil ami. S'il vous convient de me donner quelques brefs détails — dates et 
faits — ce qui nous a toujours manqué de cet esprit tout spéculatif et impersonnel, 
vous m'aurez utilement aidé. » 

Le 13 mars 1892, Constantin Guys meurt d'une congestion pulmonaire; à son 
décès on envoya une dépêche à Mme ou Mile de Pahi à Arcachon. 

Un long article de Nadar parait, presque aussitôt, dans le Figaro. 

Dès 1892, on projette une exposition de son œuvre (il n'est plus la pour défendre 
sa retraite). Le 20 septembre 1802, 
l'Intermédiaire Vavait annoncée 
pour la réouverture de la saison, 
le Figaro attend le 1™ mai 1893 
pour suivre cet exemple, le Journal 
des Arts le 4 mai. 

C'est en réalité en 1895 que 
deux expositions successives célé- 
breront son œuvre. Du 17 avril au 
1 mai, un ensemble de ses dessins 
sera exposé a la galerie Laffitte, du 
28 mars au 20 avril, un autre a la 
galerie Georges Petit. 

A la premiére exposition figu- 
rent 183 dessins qui appartiennent 
aux collections Antoine, Botzam, 
Couturier, Armand Dayot, Gabriel 
Fabre, Geffroy, F. Jourdain, 
Kahn, G. Lecomte, Roger-Marx, 
Mme Menard-Dorian, Mme Roger 
Méliès, Charles Saunier, Paul Si- 
gnac, Van Rysselberghe. 

La seconde, plus importante, 
avait emprunté des œuvres acquises 
par Asselineau, Beurdeley, Bou- 
venne, Chapron, Coppée, Dupré, 
Gautier, Hennique, le Jockey-Club, 
Lapointe, Mme Mallet, Nadar, 
Ulmann ainsi que le portrait de 
Guys par Manet appartenant a 
Ephrussi”. La subdivision de 


Fic. 26. -— Guys. — Fille, à dater de 1875. 


Baudelaire entre fa High Life et la Paris, Musée Carnavalet. Phot. E. Mas. 
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Low Life, et les catégories secondaires : chevaux, voitures, cavaliers, filles, etc., 
du catalogue figurait la présentation de Gautier, Mon- 
tesquiou écrivit quelques mots pour témoigner de « l'admiration grande d'une nou- 
dès lors, occupait une place définitive dans 


avaient été adoptées. En tete 


velle génération », et constater que Guys, | 
l'histoire de L'Art moderne, Edmond de Goncourt ne semble pas partager cette admi- 


ration, Il « tenait » Guys « plus grand causeur que dessinateur >. 


DEUXIEME PARTIE 
ESSAI SUR LE CLASSEMENT CHRONOLOGIQUE DES DESSINS 


Le classement chronologique des œuvres de Constantin Guys est loin d'être 
simple. S'il suffisait de se fier à ce que Baudelaire appelle sa « modernité », on pour- 
rait, en comparant, par exemple, les coiffures et les toilettes des femmes dans ses 
dessins et celles que les canons de l'époque imposaient, dater à peu près chaque dessin. 

Mais, si Guys a le sens de la « modernité », il a aussi — c'est toujours Baude- 


laire qui parle l’ « art mnémonique ». « Tous les bons et vrais dessinateurs, dit 
Baudelaire, dessinent d'après l'image écrite dans leur cerveau et non d'après la 
nature. » 

Cependant un travail de datation nous a semblé possible, et nous le tentons dans 
les pages qui suivent. Nous prendrons surtout comme exemple les dessins de Guys 
les plus certains, c'est-à-dire ceux conservés dans les musées parisiens et dans cer- 
taines grandes collections. D'autre part, en cherchant dans les journaux de modes 
entre 1850 et 1880, nous avons rassemblé un certain nombre de renseignements sur 
les toilettes féminines et masculines à l'époque romantique (fig. 5, 15, 17, 20, 25, 28). 
Nous avons ainsi pu distinguer cing grandes périodes où les évolutions de la mode 
(et accessoirement de la coiffure) sont caractérisées par des détails assez nets pour 
que l’on puisse s'en servir comme références : 1830-1835, 1840-1850, 1850-1860, 
1860-1870, après 1870. 


1830-1835 


Pour la première période 1830-1835, c'est principalement la coiffure qui nous 
guide, cette coiffure si remarquable qui s'inspire de celle de Déjazet dans la Dame 
) x Page Fe pe bye xt PT. s na atvrir ciruên air + + ‘ 
blanche de Boeldieu, et ne semble pas avoir survécu aux années. 1835. Certaines 
femmes de Guys portent cette coiffure, et aussi les robes A la châtelaine, les manches 
à gigot, les corsages en V, les jupes larges découvrant les chevilles. C’est en somme, 
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la mode 1830 la plus caractérisée, 
et qui sera portée jusque dans les 
années 1835 à peu près. 

Mais — et la remarque vau- 
dra pour d’autres périodes — n'ou- 
blions pas Il’ « art mnémonique », le 
talent rétrospectif de Guys. Les 
œuvres que nous classons dans 
cette époque sont peut-être nées 
beaucoup plus tard, d’un simple 
intérêt historique pour une mode 
surannée. (Guys n'a-t-il pas peint 
une aquarelle sur le thème : Une 
Réception à la Cour de Napo- 
léon I”?). Autre motif de pru- 
dence : dans un grand nombre de 
ces dessins, on trouve les tons gris 
et noirs, le tracé appuyé, anguleux, 
caractéristiques de la vieillesse de 
l'artiste. 

Toutefois, si nous étudions ses 
orisettes, elles nous apparaissent 
bien contemporaines de celles 
d'Henri Monnier : épaules large- 
ment dénudées, un fichu noué lâche | 
autour du cou, accusant plus qu'il te ey he eae are 
ne dissimule la blancheur de la 
chair; les cheveux sont divisés en trois touffes, l’une érigée en cône au sommet de 
la tête (et parfois dissimulée par un petit chapeau garni d'un ruban, et posé en avant 
de la tête): les deux autres frisant sur les tempes. Elles portent un ruban autour 
du cou, des boucles d'oreilles à pendentifs. Les manches du corsage sont à gigot. ile 
jupe est large et découvre les chevilles. Quelquefois un tablier recouvre Anuipe sun 
tablier à larges poches dans lesquelles la grisette enfonce ses mains (fig. 4). LE | 

Autour de ces grisettes, quelques personnages masculins peu caractérisés à vrai 
dire : militaires en uniforme, «clients» sérieux en haut de forme, le plus souvent 


des personnages de second plan. 


1840-1850 


Guys revint d'Angleterre s'installer en France. Au 


Ce n’est qu'en 1848 que | 
s, nous nous trouvons le plus souvent devant des lavis 


contraire des ceuvres précédente 
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ou des aquarelles dont le dessin et les couleurs sont toute la grace. Le dessins pour. 
rait évoquer Gavarni s'il n'était souvent moins exact, plus « coulant >. Les couleurs 
sont transparentes, dans les dominantes bleues, roses, jaunes, et généralement appro- 
fondies par la juxtaposition d’un noir (fig. 6, 7). 

La mode s’est déja transformée. Les cheveux sont maintenant separes en ban- 
deaux, ou encore bouclés en anglaises, coiffés de capotes, de cabriolets, de bonnets 
de dentelles assortis de rubans. Les décolletés horizontaux sont bordés de ruchés ou 
de dentelles. Les poitrines deviennent généreuses, épanouies. La jupe, qui s'est encore 
élargie, est le plus souvent couverte du petit tablier noué autour de la ‘taille, tandis 
qu'une ceinture de rubans laisse flotter les pans sur la jupe *. 

Nous voyons que Guys s'intéresse beaucoup à la « Low Life», à la grisette, 
qui est en train de devenir la lorette. Les unes portent sur les épaules nues de longs 
châles écossais et, bien entendu, le petit tablier de rigueur, rose ou bleu. Autour d'elles 
les hommes sont toujours à peine esquissés, sauf dans un lavis : Deux artistes cau- 
sant avec une femme en bonnet (Carnv. ie D 1295) où le premier des artistes, en pre- 
mier plan, coiffé d’un haut de forme porte une lavallière autour du cou et un pale- 
tot; le deuxième artiste porte la blouse et le chapeau à larges bords. 

Le croquis plume, lavis et aquarelle intitulé Cavalier et Amazone (Louvre, RF 
23330) entre, lui, si l’on garde la classification de Baudelaire, dans la rubrique « High 
Life ». Nous sommes au Bois. Trois cavaliers, un homme et deux femmes, traversent 
le dessin. Les femmes sont coiffées du haut 
de forme noué de gaze, et portent toutes 
deux l’amazone bleue au corsage décolleté 
en bateau, et la jupe large. Le cavalier est 
en paletot et haut de forme. 

Notons que les toilettes des grisettes et 
lorettes de Guys correspondent encore, trait 
pour trait, a celles des femmes de Daumier 
dans Regards (Types parisiens, 1840), et 
Oh Papa (Beaux Jours de la vie, 1844). 


1850-1860 


Nous voici devant l’œuvre de Guys 

« reporter » (fig. 9). Il voyage beaucoup, 
suit la guerre de Crimée, traverse l'Orient 
et l'Espagne. Son talent atteint sa pleine 
maitrise, Qu'il dessine I’Incendie dans 
iG, 2B =S Problème gdomérighe le camp de Varna, les Funérailles du 
par J. Pelcoq, 1860. maréchal Exelmans, où Ahmed Pacha 


L’ampleur de la robe de gauche 


est à rapprocher de celle de la fig. 28. recevant les officiers d'état-major euro- 
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péens, il travaille dans l’instantané. 

I n'y a évidemment aucune 
difficulté à classer chronologique- 
ment ces événements. La mode 
féminine, elle, se laisse également 
définir sans grand mal : les che- 
veux sont toujours séparés en ban- 
deaux, parfois en tresses. La taille 
s'est allongée, et descend en trian- 
ele sur le devant de la jupe. Les 
volants, que l’on a vu naitre il y a 
dix ans, deviennent toujours plus 
nombreux, plus étroits. Ils se rédui- 
sent parfois à de simples méandres 
de velours. Les manches sont énor- 
mes, s’évasent en pagodes. La toi- 
lette féminine tout entière d’ailleurs 
tend vers une horizontalité, qui 
trouvera son expression la plus 
parfaite dans la crinoline lancée 
en 1855 par l’impératrice Eugénie. 
De cette méme année date une 
légére modification de la chevelure 
féminine, que l’on verra de plus en 
plus souvent nouée en chignon sur 
la nuque et parfois enfermée dans 

A FIG. 29. — Guys. — Crinoline et chapeau à rubans, vers 1860. 
une résille (fig. 16). Paris, coll. part. Phot. E. Mas. 

Les élégantes portent, surtout 
au bal, de petits manteaux courts, 
puis des chiles, puis la simple jaquette. Les grisettes de cette époque retroussent tou- 
jours leur jupe aussi joliment qu’autrefois, mais elles découvrent maintenant de 
hautes bottines a tiges. 

Peu de détails sur le costume masculin sauf dans un lavis a l'encre de Chine où 
nous voyons un chasseur, coiffé dun shako, revêtu d’une tunique et pantalons à hous- 
seaux (Bibl. Arts Décoratifs, 1139); plus intéressant est le lavis : Guys en conversa- 
tion avec les sœurs de Saint-Vincent de Paul (Arts Décoratifs, 34708). Guys est coiffé 
d’un chapeau à larges bords, vêtu d’une jaquette de moyenne longueur et de pantalons 
À carreaux. Vers 1857, nous aurons encore un dessin plume et crayon (Carn. 1e D 


NY . = n- 
II21) ou nous verrons l’homme portant une courte jaquette vague et de larges pa 


talons se resserrant aux chevilles. | high 
Mais si la mode masculine civile est encore peu détaillée, le costume militaire est 
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évidemment très bien étudié : que les officiers et soldats soient français, espagnols, 
arabes ou turcs, qu’ils soient à la parade ou la charge, au camp ou en bonne fortune, 
nous possédons sur eux d'innombrables renseignements. 

Voici les officiers partant au bal, en tenue de gala, tunique à épaulettes, culottes 
blanches, bicorne (Carn. ie D 1129); les grognards en bonnets à poil; les cavaliers en 
bicornes où casques à panaches et uniformes rouges, où bien, en uniformes bleus 
passant la revue des troupes; voici les soldats en jaquettes bleues et pantalons 
rouges défilant dans le camp des Alliés (Arts Déc. 34693); les officiers piémontais 
recus par Ahmed Pacha, en tuniques à brandebourgs, coiffés de chéchias; ou bien 
encore le Cavalier turc coiffé de bleu et vétu de la culotte de zouave, bleue aussi 
(Arts Déc. 34722); les fantassins turcs en shakos rouges, leggins de laine et les pans 
du manteau attachés dans le dos... Mais laissons ici parler, un instant, Baudelaire : 
« Aucun type militaire [ne manque dans l’œuvre de M. Guys}». 

A Madrid, Guys, revenant d’Orient, observera bien str le palais royal, la fon- 
taine de Cybèle ou la Puerta del Sol, mais aussi deux femmes espagnoles accoudées à 
leur balcon (Arts Déc. 34712), ou deux autres à la promenade, deux autres au mar- 
ché (Arts Déc. 34713). Il peindra la famille royale au balcon du palais, mais aussi 
la foule au Prado, inlassablement attaché à être ce que Baudelaire — toujours lui! 
— appelait un « homme-enfant … un homme possédant à chaque minute le génie de 
l'enfance, c’est-à-dire un génie pour lequel aucun aspect de la vie n’est émoussé » 
(Ho at). 


) 


1860-1870 


Nous entrons maintenant dans la période qui a vu naître la majeure partie des 
œuvres de Guys. C’est aussi celle où il consacre le plus de dessins aux femmes de son 
temps, des plus mondaines aux plus faciles. Il semble qu'au cours des années, l’in- 
térêt de Guys passe lentement de la « High Life» à la « Low Life». Si, dans les 
œuvres que nous datons de 1860 à 1864 environ nous rencontrons beaucoup de belles 
dames au Bois, en calèche, « duc», landau ou coupé; descendant d’une tribune, ou 
se laissant conter fleurette sur de nobles pelouses: si nous suivons de l'œil la caléche 
impériale escortée de cuirassiers à cheval, ou encore si nous assistons à quelque repré- 
sentation de gala avec le tout-Paris du temps et en présence de l'empereur et de 


l'impératrice ; progressivement, des promeneuses élégantes des Champs-Elysées, Guys. 


passe a celles des « promenoirs » galants. Le landau se fait fiacre, et le flirt aristo- 
cratique fait place au « guet » des filles sur le pas d’une maison louche. Nous ne sor- 
tirons bientôt plus des cabarets de filles, de maisons de prostitution, et de ces scénes 
où les filles au repos dansent entre elles ou dorment dans l'attente du client (fig. 19). 

Nous avons pu dater ces différentes compositions sans trop éprouver de doutes. 
Nous savons en effet par les caricatures et les gravures de mode du temps que dès 


ni 
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1800 la crinoline perd peu a peu de son ampleur, que les botillons à hauts talons se 
chaussent de plus en plus souvent et sont de plus en plus visibles (fig. 21, 23). Les 
volants des jupes se plissent, tandis que des chassis diagonaux les tendent vers l’ar- 

”, Les manteaux tombent presque jusqu'en bas de la robe; mais ils vont dimi- 
nuer. Les chapeaux sont de 1801 à 1864 de plus en plus relevés, et permettent de pla- 
cer une garniture sur le dessus de la tête. 


11) 


rière ” 


Mais la mode change vers 1864-1865. Les jupons ont toujours une grande 
importance (Modes parisiennes, 3 oct. 1863), mais les jupes de dessus raccourcis- 
sent (fig. 18); la crinoline diminue de circonférence, elle disparaitra en 1867. 

Les chapeaux sont brusquement changés; l’impératrice renonce a la capote et au 
bavolet que portait encore la reine Victoria; on ne porte plus que des bonnets « en 
fanchon »; un chignon à petites boucles ou en nattes se place dans le cou. Les 
femmes portent de grosses boucles de ceinture dont les caricaturistes prétendent 
qu'elles les prennent aux militaires. 

Et, regardant un tableau qui montre une femme à la mode de 1829, deux 
femmes déclarent que de tout son costume « il n’y a vraiment de passable que les pen- 
dants d'oreille et la boucle » (fig. 17). 

Les filles copient, bien entendu, les mondaines. Elles portent des robes inspirées 
de celles du premier Empire, très décolletées avec des cheveux très haut sur le front 
(cf. l’image de Vernier, qui date de cette année, fig. 5). Celles de Guys porteront 
davantage de bijoux, d’une vulgarité saisissante, et, tandis que leurs décolletés carrés 
leur dénudent largement la poitrine, le tablier traditionnel couvre encore leur jupe. 
Il leur arrive de ne porter qu'une simple tunique plissée souvent entrouverte; leurs 
attitudes sont presque toujours empreintes de veulerie. Après les gracieuses créa- 
tures décrites plus haut, nous voyons défiler devant nous une série de femmes tra- 
pues, auxquelles l'artiste refuse jusqu'à la couleur, et dont se dégage une impres- 
sion de misère et de bestialité. 

Notons que certains dessins de Guys peuvent être presque à coup sûr datés de 
Naples (entre 1864 et 1866 et, à nouveau, vers 1869-1870) : la présence de marins 
dans certaines scènes, le mulet de l’aquarelle Muletier endormi devant sa charrette 
(Arts Déc. 34723), quelques ambiances de bouges, de ports ou de rues, permettent en 


tout cas de se souvenir que Guys a voyagé en Italie à plusieurs reprises entre 1860 
et 1870. 


1870-1880 


Cette période est assez peu distincte de celle qui précède. Les thèmes restent iden- 
tiques : les filles, toutes les filles, qu’elles soient saisies dans la tiédeur des ee ae 
passe ou dans l'ombre des ruelles louches. Mais, pour nous aider, deux éléments d’im- 
portance trés différente accusent, eux, des changements notables : la mode qui, cette 
fois, marque une évolution tres nette; et le style méme de Guys. 
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Son dessin devient dur, noir, cruel. Ses prostituées sont de plus en plus misé- 
rables. Les toilettes de couleurs vives, les robes chatoyantes, les bijoux disparaissent 
presque entièrement. Les aquarelles et même les lavis rehaussés d'aquarelle sont de 
plus en plus rares. I] semble que Guys débouche soudain dans les coulisses de la prosti- 
tution, qu’il en juge impitoyablement la misère et la laideur. La couleur lui est deve- 
nue inutile. Et, même quand il se hasarde dans les promenoirs et les jardins, il n’ha- 
bille plus les filles que de noir et d'argent. 

Les compagnons des filles accusent, eux aussi, cette sorte de déchéance que veut 
souligner Guys : ce ne sont plus que des marins, des ouvriers, des soldats, des sou- 
teneurs. Les «lions», les «dandys» d'il y a dix ans ont disparu. Et il n'est pas 
rare de rencontrer au détour d’un salon l’affreuse prostituée vieillie, dépoitraillée et 
avachie qui fait, une fois encore, songer à Baudelaire et a certains de ses poèmes. 

Caractéristique importante de la mode à cette époque : la crinoline a disparu. 
Après une apparition, assez courte, il est vrai, des robes à la chinoise, toutes droites, 
voici les robes drapées. Le bas s’étage en plusieurs rangs de volants. Les femmes por- 
tent, déjà depuis 1865, la toque, le canotier, la « batelière », le feutre rond posé en 
avant sur le front. 

Cette mode n’est pas, bien entendu, celle des prostituées qui, vêtues, nous l'avons 
dit, de plus en plus misérablement, ne portent plus que des caracos, des jupes sans 
style, et l'éternel tablier. La bottine a haute tige reste toutefois la chaussure des filles 
comme ceile des dames de qualité. Mais, le plus souvent, les prostituées de Guys ne 
sont, en tout et pour tout, vêtues que d’un peignoir baillant ou de chemises large- 
ment échancrées, ou bien encore de jupons et corselets très courts. Il est donc assez 
difficile de dater précisément les œuvres de cette période. 

Celles de la période 1880-1885 seront moins classables encore : nous ne quittons 
pas le royaume des filles dont la plupart ne portent plus cette fois que le corset et le 
jupon, dont la coiffure échappe a toute classification précise, Seule la Jeune Femme 
se poudrant de Seurat, qui date de 1889, nous a permis de situer approximativement 
un certain nombre de dessins de cette période, 


LUCE JAMAR-ROLIN. 


N.D.L.R. — Comme l’auteur, nous remercions vivement M. P.-A. Lemoisne, membre de l'Institut, et 
Mme P.-A. Lemoisne de nous avoir permis de publier les lettres que Guys adressait à Gavarni, son ami le plus 
intime, et l’artiste qu'il admirait le plus. On sait, en effet, que Guys mettait bien au-dessus de Deveria et de Daumier 
le charme de Gavarni; les lettres que Mme Lemoisne a conservées le prouvent abondamment. | 


RÉSUMÉ : Guys’ life and chronology of his works. 


x 


New biographical elements brought by unpublished letters Attempt at dating 
drawings by Constantin Guys, according to fashion-plates. 
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NFOSIZE'S 


1. Présenté à l'Université libre de Bruxelles, en 


juillet 1955. 


2. Le Guys de Gustave Geffroy (1904) est la source 
à laquelle on recourt en général. Où sait comment 
Geffroy fut amené à avoir la révélation de Guys au cours 
d'une visite chez Tony Beltrand (1900), lequel venait 
d'acheter, boulevard Montparnasse, 300 de ses dessins 
venant de la blanchisseuse de Baudelaire à qui le poète 
les avait donnés en gage. Pour se documenter, il écrivit 
à Nadar (B. N. mss., fonds Nadar) le 8 octobre 1901, 
demandant des renseignements en vue de son livre, Nadar 
lui répondit (coll. Mme Koessler), parlant de l'œuvre 
de Guys, de sa collection, et s’émerveillant toujours 
devant celui qui «a réalisé les instantanés bien avant 
nous autres photographes, avec nos kodaks ». Le 8 no- 
vembre, Geffroy le remercie. Le livre de Geffroy n’est 
écrit que grace à des renseignemeents oraux fourmis, 
comme on le voit, par ses amis, et ne s'appuie pas sur 
des documents. 

Pour notre travail, réalisé sous la direction de 
M. Adhémar, et qui comportait, en dehors de ce que nous 
publions ici, un Catalogue des dessins de Guys se trou- 
vant dans les musées parisiens, nous avons voulu remon- 


ter aux sources; nous avons également recouru a 
M. Léon Suzor, que nous remercions vivement, aux 


travaux de M. Dorville et de M. J. Messelet, a des 
lettres de Nadar (Arts décoratifs) et surtout, comme 
nous le dirons, aux archives de M. et Mme P.-A. Le- 
moisne ainsi qu’aux journaux du temps de Guys et du 
notre. 

3. L'inscription de baptéme de Guys, découverte à 
Flessingue par Cl. Roger-Marx, est publiée dans le 
Catalogue de l'exposition de Flessingue (juillet-août 1954) 
sous le n°129. Cette exposition a été organisée par 
M. Bruno Streiff qui prépare sur Guys un grand travail. 

4. P. Apam : les Chevaux de C. Guys, dans le Figaro 
du 12 janvier 1910. 

5. A. DorviLie : A propos des débuts de Constantin 
Guys, dans Revue de l'Art, 1927, 1, pp. 269-270. 

6. Napar, dans le Figaro, 15 mars 1892. 

7. Artwork, n° 22, 1930, pp. 88-93. 

8. P.G. Konopy : The Painter of Victorian Life, 
Londres, 1930, p. 12. : 

9. Nous n’avons pu retrouver ces articles, mais leur 
existence ne nous étonnerait pas, car, dans le Paris 
Sketchbook (1840), Thackeray se montre trés intéressé 
par les dessins, les caricatures, les lithographies. 

10. Nous la devons, comme les autres lettres inédites 
de Guys ici reproduites, a l’amabilité de Mme P-A. Le- 
moisne, et de M. P.-A. Lemoisne, de l’Institut, qui nous 
ont permis d'utiliser les copies que nous avions prises à 
la B.N. lors de l'exposition Gavarni. 

11. Un peu plus tard, à Londres, Gavarni va publier, 
en effet, dans les Jllustrated London News (14 nov. à 
30 déc. 1848), une suite de bois sur le Jérôme Paturo 
de Reybaud, afin de montrer aux Anglais ce qu'est alors 
le type du Français. 

12. Sur le séjour de Gavarni à Londres, cf. P.-A. LE- 
moisne, Gavarni, t. Il, pp. 1 à 82. 


13. Henri Vizetelly (1820-1894), graveur sur bois des 
I.L.N. Il tenta la fondation de journaux illustrés tels 
que le Pictorial Times et Illustrated Times; mais en 
1865 il reprend son poste aux Z.L.N. Plus tard, il tente 
de faire de l'édition en publiant des traductions de 
romans français et russes. Grand ami de Zola ses tra- 
ductions du romancier lui valurent la prison. 

14. Jules-Michel Chandelier, peintre et lithographe, 
né à La Rochelle en 1813, mort en 1871. Elève de 
Rémond. Figure au Salon de Paris de 1836 a 1868. Il 
peint des paysages et des vues de villes, grand ami de 
Gavarni. 

15. Emile de Girardin (1802-1881) dirigeait la Presse, 
il essayait, alors, de rallier les anciens partis à la Répu- 
blique par son fameux article : Confiance, confiance. 

16. N° 305 bis. Exp. Guys, Pavillon de Marsan. 


17. Reproduction photographique à la Bibliothèque 
des Arts décoratifs à Paris. 
18. Reproduction photographique à la Bibliothèque 


des Arts décoratifs à Paris. 


19. Boulevard, 15 juillet 1862. 

20. Figaro, 25-26 novembre, 3 décembre 1863; « et de 
tous ces merveilleux talents il ne se doutait seulement 
pas. Il affectait des façons apres et brusques qui m'’ef- 
frayaient, puis il trouvait soudain des douceurs pater- 
nelles que je n’ai vu qu'à lui ». 

21. Dans les Illustrated London News, on a un dessin 
de Madrid dans le numéro de juillet, et un de Paris dans 
celui d'octobre. En janvier 1856, il était encore a Paris. 

22. C. BAUDELAIRE : les Fleurs du Mal, notice de 
Th. Gautier, Paris, 1888, p. 53. 

23. Il s'agit de la guinguette, dite le Grand Salon 
Coquenard, qui était à l’emplacement des n°* 19 à 21 de 
la rue Cadet. 

24. Correspondance générale, t. IV, p. 53. 

25. Correspondance générale, t. IV, p. 377. 


26. La reproduction photographique de cette lettre se 
trouve A la Bibliothéque des Arts décoratifs a Paris. 

27. La père Martin qui achetait les premières œuvres 
impressionnistes. 

28. La reproduction photographique de cette lettre se 
trouve à la Bibliothèque des Arts décoratifs à Paris. 
Elle est datée du 26 de la rue d’Aumale. 

29. Correspondance générale, t. VII, p. 381. 

30. BAUDELAIRE: lettre a Poulet-Malassis, 16 déc., 
op. cit., t. VII, p. 390. 

31. BAUDELAIRE : op. cit., t. VII, p. 395. 

32. 28 déc., J. Crépet signale qu'il s'agit ici de la 
Femme turque au parasol, envoyée à Barbey d'Aurevilly 
par Mme Aupick, à la mort de Baudelaire. Elle figure 


maintenant dans les collections du Musée Carnavalet 
sous le n°ieD 1292, et est confiée en dépôt au Petit- 


Palais (fig 8). 
AO paciin tell, D 306, t [LL pp. 9! et 28. 
34. Op. cit t. III, p. 9. 
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36. CHAMPFLEURY : Souvenirs et portraits de jeunesse, 
Paris, 1872, p. 144. 

37. Correspondance générale, t. IIT, p. 68. 

OP et AIN CRE 

39. Figaro littéraire, 29 août 1953. 


40. Figaro littéraire, 29 août 1953. 


Al. BAUDELAIRE: op. cit., t. ILL, D 139; 
42, BAUDELAIRE: op. cit, t. III, p. 250. 
A3. BAUDELAIRE = op. cit, t. DLT, p. 275. 


44 Op. cit., t. LV, p. 39. 

45. Un dessin daté de Londres, 
Guys de 1937 (n° 259). 

46. Repraduction photographique de cette lettre a la 
Bibliothéque des Arts décoratifs de Paris, 25 fév. 1887. 

47. M. Léon Suzor me dit connaitre un dessin de Guys, 
daté de 1871, et exécuté a Naples. 

48. Dg LA FizÉLIÈRE et Decaux : Essais de biblio- 
graphie contemporaine, notice consacrée à Baudelaire, 
1868. 

49, Buy : les Frères Goncourt, p. 250. 

50. G. Grerroy : Constantin Guys, historien de l'Em- 
pire, Paris, 1920, p. 94. 

51. Cette maison, qui existe toujours, et fait partie de 
Assistance publique, à Paris (200, rue du Faubourg- 
Saint-Denis), a communiqué une fiche très brève a 
M. Adhémar. Guys est signalé sur ses registres comme 
fils de Lazare Guys et d’Elisabeth Battin, célibataire, 
peintre, domicilié 80, rue de Provence. 

52. Reproduction photographique de cette lettre a la 
Bibliothèque des Arts décoratifs. 


1864, à l'exposition 


53. C’est une plaisanterie a laquelle il tient: on la 
trouve dans une autre lettre au “Dearest Nad.” du 
24 février 1887. « Votre sollicitude vous égare. C'est 
trop beau. Ca ne peut se réaliser. Du destin..., tel est 
l'arrêt cruel. Lusignan, dans les fers terminera sa car- 
rière, et jamais du soleil ne verra la lumière. Je ne sor- 
tirai d'ici que pour aller dans les bras du Père éternel 
Ta Chaise > (B.N. Mss., fonds Nadar). 


54, Reproduction photographique de cette lettre à la 
>ibliothèque des Arts décoratifs. 

55. Le Rappel, 5 mars 1895. 

56. A son entrée à l’hospice, il avait comme corres- 
pondante Mme Massicart, rue Buffaut, n° 23 (à côté de 
la rue Cadet). C'est cette même femme qui payait sa 
pension. On connaît le nom de ses gardes : en 1885-1886, 
Mime Menoud, 19, rue de la Charbonnière; 1887-1889, 
Mme Milon, 86, rue d’Aubervilliers, et Mme Batteur, 
61, rue Louis-Blanc. 


57. Le comité d'organisation se composait d’Octave 
Uzanne, Bouvenne, Arsène Alexandre, Beraldi, Emile 
Bayart, Beurdeley, Bracquemond, Chéret, Coppée, 
Léon Deschamps, H. Blount, marquis du Lau, d’Alle- 
mans, Carolus-Duran, baron Finot, Flameng, Forain, 
France, Geffroy, Philippe Gille, E. de Goncourt, Haas, 
Hennique, Huysmans, Mallarmé, André Marty, Roger- 
Marx, comte R. de Montesquiou, Nadar, Puvis de Cha- 
vannes, F. Rops, A. Sylvestre, comte de Turenne, Pierre 
Véron. Le 28 mars 1895, avec en-tête de la galerie 
George-Petit et le titre imprimé : « Exposition de 
l'œuvre “ High Life Low life” de C. Guys, “le pein- 
tre moderne...” Baudelaire», Nadar invite E. de 
Goncourt à «une petite répétition générale de l’expo- 
sition Guys avant la naissance publique de demain... > 
Le 18 avril, sur papier à en-tête de l'exposition des 
Visions (corrigé à l'encre en marge) il lai écrit : 
« Allez voir, ça a ouvert ce matin. Je vous défie de 
ne pas arriver à vous laisser emballer comme nous. » 

58. Dans les Œuvres de Monnier, de Deveria, de 
Gavarni, de Daumier, conservées au Cabinet des 
Estampes et classées selon l’ordre chronologique de la 
parution, on peut suivre les modes. 


59. Voir le Follet du 1° février 1860 : « On s’insurge 
contre la crinoline ». Notre figure le montre. Une atta- 
que, infructueuse, comme celle de 1860, avait eu lieu en 
1856 (cf. le Follet du 27 juillet de cette année) : « Ces 
robes dont la longueur semble avoir pour unique objet 
de descendre assez bas par-devant pour dérober au public 
la connaissance de ces jolis pieds dont il raffole, et dont 
la boursouflure postérieure donne aux femmes les plus 


gracieuses une ressemblance grotesque avec un droma- 
daire assis. » 
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ARR END LICE 
NAPOLEON III A BORDEAUX ET CONSTANTIN GUYS 


ys, daté ici de 1859, Coll. part. 


L'empereur et sa famille reçoivent à Bordeaux les notabilités. Dessin de CONSTANTIN GU 


Le dessin que nous publions ici est accompagné dans la collection particulière où 
il est conservé d'une lettre autographe de Guys écrite de France en anglais à un des 
rédacteurs du journal de Londres pour lequel il travaillait, les Illustrated London News. 
La lettre n’est pas datée plus que le dessin, mais comme il y est question d'une visite 
officielle de la famille Impériale a Bordeaux, nous avons pu la dater. La lettre a le 
grand intérêt d'indiquer les méthodes de travail de l'artiste. Guys se dit, en effet, ici 
capable de représenter de chic n'importe quelle cérémonie officielle en se souvenant de 
celles qu'il a vues. Car, les personnages sont toujours dans la même position, le 
«trio impérial » assis, les prêtres ou préfets qui les accueillent s'inclinent toujours, 
cela devient « nauséabond ». Il donne donc une esquisse que Gilbert, le graveur sur 
bois, n'aura qu'à compléter. Comme toutes les lettres de Guys, celle-ci s'achève par 
un discret appel de fonds. 

Comment dater lettre et dessin? Celui-ci représente la famille Impériale dans 
une cérémonie officielle, le Prince Impérial est tout jeune, donc le dessin pourrait se 
placer entre 1858 et 1862 environ. Mais la lettre montre qu'il s'agit d'une cérémo- 
nie à Bordeaux. Il s'agit donc forcément de la visite officielle de l'Empereur avec sa 
famille à Bordeaux à la fin de 1859 après la campagne d'Italie, visite officielle qu'il 
ne renouvela pas. 


Napoléon III arriva avec V1 mpératrice le 10 octobre, et reçut les notabilités le 11. 


a 


F12 GAZETTE DES BEAUX-ARTS 


Cette visite fut considérée comme un événement, et la ville tint à déployer une pompe 
extraordinaire. L'Illustration consacra plusieurs pages à ces cérémonies, mais sans 
montrer la réception (n° du 15 octobre, p. 275, 281). Quant aux Illustrated London 
News, tls donnèrent (n° du 15 Gch de nombreux détails, ainsi que des extraits 
du discours du cardinal Archevêque, ils citèrent la réception : « On Tuesday morning, 
the Emperor received the authorities... », mais ne donnerent aucune image. En effet, 

celle de Guys, en dehors de son trés beau caractere artistique, n'aurait rien apporté à 
le urs lecteurs, une autre, inférieure de qualité mais très semblable de sujet ayant paru 


dans le n° du 6 août à propos de la réception des Corps Constitués à Saint-Cloud par 
l'Empereur. Et 
« Dear Sir, 


« The enclosed is a notion of what may have happened at Bordeaux. 

No document to be found, to rely upon, I ransacked all the papers, not a single 
detail is given, about the place, the scene, etc., the way in which the speech was 
delivered. I made this composition, which is a mere suggestion. I did it according 
my own notion founded upon past similar circumstances which I have seen, particu- 
larly at Strasbourg. The very similitude of all these ceremonies is rather monoto- 
nous, the Imperial trio sitting in the very same way, the addresses delivered by a 
prefect or a priest standing, etc. becomes nauseabond. Yet you have done Q and PA 
so many hundreds times that there is an excuse for this. 

I think however that Gilbert may do some very effective bold block with the 
subject provided he confins himself to the plain representation of the parties, without 
making them acting and doing what he likes of the surrounding parties, and material 
accessories, the proeminent affair being a lot of priest, with the Cardinal addressing 
the Imperial group surrounded by the military and civil dignitaries. Never mind 
the saloon etc. figures fitting the block. I join an explanation to the sketch as what 
with my suggestions * 

I did not send this direct to M. Leighton merely because there has been such 
a long interval (to my regret) elapsed since my last letter to him, that I rather feel 
uneasy about renewing communications with so meagre contribution. 

I hope you will, if not take my defense, at least explain my scruples. 

I do not write to M. Plum..., but I should be pleased to hear of an invitation 
to call upon rue St Georges. I leave that to your kind promise, for which I renew 
here my sincere thanks. 

Your’s truly... 


C. Guys. 


I have been to Passy yesterday. By the by, Mrs In[gramm?] will not have 
any gaz in the house, [she] says that it will do very well without it. 


~ 


1. Cette explication n'est pas conservée. 
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